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CHAPTTRE III. 
. M 22 de la religion, Fo 


D Es qu il 5eſt rome: un homme aſſes — 
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audacieux pour creer un culte „il ſen e n 


fait le miniſtre; & en effet, les oracles qu'il 

ſuppoſoit ne pouvoient lui etre utiles qu au- 

tant qu'il avoit le pouvoir de les interprẽter. 
On ne connoit point de contree ou les 

pretres n'aient été anterieurs aux loix : il 

n'y a point de nation ſe formant en corps 
Tome JI. A 
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— de fociete , qui ait dit a un de ſes membres: 
PARTE Hl. Nous te conſlituons cenſeur des crimes feerets, 
& magiſtrat ſupreme de la morale. . 

Les miniſtres de la religion pretendent 

toujours avoir precede la formation des gou- 

vernemens : c'eſt du eiel qu'ils diſent tenir 

le droit d' aveugler la terre. | 

Si on demande dans les deux mani quel 
eſt le diplome qui autoriſe le ſacerdoce, on 
dit que c'eſt la revelation ; fi on 3 
ce qui autorife la revelation , on repond que 
Cceft le facerdoce. 

En general, on peut dire des miniftxes 
du culte religieux, que leur droit ſur la 
croyance humaine vient, non de Texce}- 
lence de leur origine, mais de c ce qu'on ne 
connoit pas leur origine. 

Au reſte, il faut rendre juſtice à un petit 
nombre d entr eux qui illuſtrèrent le ber- 
cean des ſociétés; on ne peut douter qu'ik - 
ne fuſſent plus eclaires que le refte de leurs 
concitoyens: il eſt probable meme qu'il sen eſt 
irouvé qui, en faiſant parler la Divinité, 
ne ſongerent qu'à donner une baſe au culte 
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de la nature: tel étoit le ſage Hermes, quand — 


i] ſe dit Vinterprete d'Ifis, & le grand Zo- © 


roaſtre, quand il fit croire à TOrient qu il 


kEtoit ood d'Oromaze : c'eſt aux pretres qui 


ont voulu imiter ces hommes celebres, ſans 
avoir ni leurs lumières ni leur vertu, qu't 1 
faut attribuer Vabſurdits de ces cultes ou on ne 
fait parler les dieux que pour etouffer le cri 


de la nature. 


On a vu auſſi des W ſe faire les 
peberes de leur nation pour donner le dernier 


ſceau d authenticitè à leurs Joix : cette four- 


berie ſacrée a été miſe en uſage très- fre- 
quemment dans Vantiquite : Minos recut ſon 
code de Jupiter, Lycurgue d' Apollon, Zaleu- 
que de Minerve, & Numa d' Egerie; Xa- 
molxis ſe pretendit inſpire de Veſta „Cha- 


rondas de Saturne, & Manco-Capac du ſoleil: 


ces hommes celꝭbres, qui ne pouvoient faire 
entendre au peuple leur langage ſublime, & qui 
dedaignoicnt d' emprunter le ſien, feignirent 
de tenir leurs inſtitutions du ciel: ils eurent re- 


cours a Pautorite, parce qu'ils ſentoient I' in- 
ſuffiſance de la raiſon; & ſe defiant de relo- 
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quence des ſages, ils eurent Vaudace de faire 


Fanrix III. parler les dieux. 
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Mais il en eſt des impoſtures religieuſes des 
pretres , comme du deſpotiſme des rois : pour 
un philoſophe qui fait ſcrvir le pouvoir ab- 
ſolu, ou la ſuperſtition au, bonheur des peu- 
ples, il y a mille monſtres, qui emploient 
ces armes AST RN a la perte du genre 
humain, Liſez Thiſtoire des deſpotes, & voycz, 
pour un Marc-Aurtle, combien il y a cu de 
Seèſoſtris, de Cambiſe, de Caligula, de Ne- 
ron, de Conſtantin de Muley - I[mael & 
d'Aurengzeb : patcourez les annales du ſaeer- 
doce, & jugez ſi le petit nombre de pretres 
reſpectables que je viens de nommer, pcut 
entrer en parallele avec cette foule de bri- 
gands ſacres qui ont trafique, fur les autels, 
du ſang des hommes , avec des druides & 
des miniſtres de Saturne; avec un Samuel 
qui fait couper les rois en morceaux; avec 
les papes qui ordonnent les croiſades ; avec les 
Anitus „les Gregoire VII, les . VI, 
& ces tigres du ſaint office qui ont fait diſ- 
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face des deux mondes. | 
Il y a cependant une occaſion ou il ſemble 
utile aux hommes qu'un grand pouvoir ſort 


attachè au ſacerdoce: c'eſt lorſque le deſpo- 


tiſme des rois eſt à ſon comble & menace de 
tout engloutir. Le dirai- je? Vinſolence des 
patriarches de Ruſſie & des muphtis a ſouvent 
Epargne des torrens de ſang aux nations aſſer- 
vies aux Czars & aux ſultans. II eſt affreux, 
fans doute , de guerir les maux de Veſclavage 


par ceux de la ſuperſtition ; mais on reuſſit 


par- la à rendre les uns & les autres moins ſen- 


Dire 


paroitre quatre millions d hommes de la ſur- 


E 
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fibles : oppoſez un torrent à un autre, leurs 


flots ſe briſeront avec effort, & Vonde reunie 


coulera enſuite dans une autre direction. 


Les pretres de toutes les religions inventees 


par les hommes, ſemblent, par leur inſtitution 


— 
. 


meme, ennemis de leur repos. 

Ils tiennent leur puiſſance du ciel; ainfi 

lui ſcul, s'ils prevariquent, a droit de les punir: 

tel eſt le germe de la fameuſe diſtinction des 

deux puiſſances; diſtinction qui a fait Ecrire 

tant de ſophiſmes aux theologiens , & com 
| 4 | 
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r ttc tant d'aſſaſſinats aux eſclaves des 


PaRTIE III. 


pretres. 
Tout citoyen qui n'eſt pas dans I' "Og eſt 


au- deſſus de Vetat : voila pourquoi les prẽtres 


de tout tems ſe ſont dit les egaux des rois: 


il y a mème eu des religions ou un pontife a 
dit aux ſouverains : Je ſuis votre maitre; où il 
les a faits & depoſes a fon gre; ou il a trace 


une ligne ſur le globe pour leur partager un 


monde que leurs ſoldats alloient conquerir. 
Cependant, il y a eu des occaſions on le 
pretre a été oblige de faire ſa cour aux ſou- 
verains; c'eſt lorſqu'un long abus de pou- 
voir commencoit 2 ouvrir les yeux de la mul- 
ritude ; c'eſt lorſque cent mille bras étoient 
ſur le point de s' armer pour detruire ſon 
machiavelſme ; alors il a fait un pacte avec 
des rois qui chanceloient ſur leurs trönes; & 
le deſpotiſme politique eſt venu appuyer le 
deſpotiſme religieux, afin d'en etre 8 2 


ſon tour. 
Lie rèſult at de cette FIR offenſive & de- 


fenſive entre les deſpotes & les miniſtres des 


autels, a donc été linfortune publique: le 
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tyran a livre le peuple enchaine , au pretre, omnn— 
pour qu'il Paveuglat; & le prétre a livre le © 12 


peuple aveugle , au tyran , pour qu il reſtart 
eſclave. 

Au reſte, le pretre ne ſemble pas fait pour 
affecter long-tems une dependance qui Vhu- 
milie; le cèdre incline avec force vers la 


terre ne tarde pas a reprendre ſa direction ver- 


ticale ; auſſi, des que le tyran eſt devenu inus» 
tile a la politique ſacerdotale, les mains qui 
avoient Cleve l'idole ſe ſont empreſſces de Pa- 
battre; les pretres ont traits les rois comme le 
Dr Eu des Hebreux traitoit les Nabuchodono- 
ſor & les Sennacherib; ils ont fait ſervir cette 
verge à chatier les nations; enſuite ,] quand 
leur vengeance a été ſatisfaite, ils ont jetẽ 
la verge au feu. 


Il eſt bien étonnant que les ſouverains de 


Europe eclairée n'aient jamais ouvert les 


yeux ſur le danger, en politique, de laiſſer 
ſubſiſter dans leurs &tats une puiſſance rivale, 
qui peut à chaque inſtant armer contr eux 
le fanatiſme de la moitis d'une nation, & la 


crddulirs de Vautre; qu'on n'ait pas enchaing 
44 
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jamais Pinſpiré qui, comme le vieil de Ia 


PaRTIE III 


montagne, ordonne de croire ce qu'il veut, & 


de frapper qui il lui plait ; qu'on ne fremiſſe 


pas autour des trones de cette foule de régi- 
gides commis par les miniſtres des autels, 
depuis le pontife Joad, qui fait maſſacrer 
Athalie, juſqu'à Malagrida, qui charge, au 
nom du ciel, la carabine deſtinee à tuer le rot 
de Portugal. | 

Le pontife qui proſcrit les tẽtes couron- 
nees , eſt d' autant plus redoutable, qu'il a le 


pouvoir de ſanctifier la main des ſatellites de 


ſes vengeances. N'a-t-on pas repandu a Liſ- 
bonne Thiftoire des apparitions de la Vierge 
2 Malagrida? n'a-t-on pas invoque à Rome, 
comme un faint, le moine Clement qui aſſaſ- 
{ina le predeceſſeur d' Henri IV? 

On voit quelquefois le deſpotiſme politi- 
que & le deſpotiſme religieux reunis ſur Ia 
meme tete ; & alors la terre doit trembler. 
Je vais citer un trait de Phiſtoire africa ine, 
pour n'offenſer perſonne. 

Un marbut, dans le hiecle dernier, ſe pr6- 
tendit inſpire de DIEU pour venger tes 
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nẽgres de la tyrannie de leurs rois : quand il : 
vit que Leſprit de rebellion commenęoit a fer- 4 —_— - 
menter, il promit a ſes partiſaris , au nom des 
plus fameux fetiches que dorEnavant la terre 
produiroit une moiſſon abondante ſans qu'ils 
priſſent la peine de la cultiver. Le negre eſt le 
plus pareſſeux des hommes, & la perſpective 
du repos a autant de Auld pour lui que 
celle du paradis de Mahomet pour un bon mu- 
ſulman. Une foule de mecontens ſe rangèrent 
ſous les &tendards du nouveau prophete ; la re 
volution bientor devint générale; on detrona 
ledamel; &apres avoir couronnd à {a place le 
marbut , on attendit tranquillement effet de 
ſes promeſles. Les extaſes du moine ne pro- 
duiſirent aucun miracle; une famine horrible 
ſe fit ſentir parmi ſes ſujets, & ils en vinrent 
juſqu'à ſe manger les uns les autres. Cet hor- 
rible flean fit diſparoitre la ſuperſtition afri- 
caine; Fenthoufiaſte fut chafle du trone , & 
depuis ce tems-la on n'a ſouffert aucun mar- 
but dans le pays (a) Les negres aiment en- 


—— 
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(a) Voyez le fond de cette anecdote dans Wo gener, des 
VOY. Edit, ina, tom. 10. 
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core mieux ſouffrir de la tyrannie des rois , 
que d'obeir a des prophètes qui les rendent 


| anthropophages. 


Les gangas de la cote occidentale d Afrique 
ou ſe trouve la colonie portugaiſe de San-Sal- 
vador, ne cedent guere, en fourberies ſacrèes 
aux marbuts : ces pretres ſemblent avoir rèuni 
toutes les eſpeces de ſuperſtitions repandues 
dans les fauſſes religions de la terre; c'eſt peut- 


tre la ſociete la plus corrompue qui exiſte dans 


les deux mondes : les uns ſe diſent ſorciers 


& diſtribuent des amulettes pour guerir les 


maladies qu'on n'a pas; d'autres ſe chargent 
de detruire Veffet des enchantemens de leurs 
confreres; d' autres enfin, ont la ſurinten- 
dance del athmoſphère, & ſe vantent de procu- 
rer la pluie, la grele & la foudre: on s imagine 
bien que ces impoſteurs ne donnent pas gra- 
tuitement leurs benediQions 1 leurs credules 
adorateurs. Eſt-on malade ? on appaiſe la di- 


vinité offenſe par les preſens qu'on offre à 


les miniſtres. Se porte-t-on bien? on previent 
les maladies par des offrandes. Si la peſte 
vient ravager ! Afrique, les gangas $'etabliſ= 


VDE LA NATURE: 11 
ſent ſeuls mediateurs entre le ciel & le peuple, 


& ils ſe font payer à proportion des deſaſtres 
qu' a deja cauſe la contagion. Mais opinion 


la plus dangereuſe qu' ils aient inſpire aux nè- 
ores, C'eſt que perſonne ne meurt naturelle- 


ment ; c'eſt toujours un des ennemis du malade 


qui Ta enſorcele pour le faire perir. Si le gan» 
gas eſt conſults en particulier, il a recours 


à ſes conjurations, & fait un portrait vague 
du coupable; il ſuffit alors qu'un des ſpecta- 


tre la victime, pour qu'on ſe ſaiſiſſe d'un pare 


ticulier, & qu'on 1'egorge. Si la ceremonie ſo 


fait en public, le pretre multiplie ſes exorciſ- 


— 8 
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teurs, 6chauff& par le ſpectacle, croie reconnot» 


mes, ſe jette enſuite comme un furieux fur 


un des aſſiſtans, & le conduit à un autel, on 
il Poblige , par forme d' ẽpreuve, d' avaler une 
liqueur qu'il a eu ſoin de preparer ; le mal- 
heureux, la mort dans le ſein, ſe debat, entre 
en convulfions, & juſtifie, en expirant , le 
monſtre qui la empoifonn (a) 


bd Ie he... co. 


FR Voy. Pigafetta , 5 , Dapper & d'autres voya- 
geurs cites , hiftoir, uni verſ. par une ſociets de gens de lettres 
englois, tom, 25» liv. 20, chap. 10. ; 
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Je me hate d' achever un tableau qui repu⸗ 
gne à mon cœur ſenſible. -— Le pretre eſt 
dangereux au repos de la ſociete, lors meme 


qu il laiſſe repoſer le poignard du fanatiſme 


dans ſon fourreau. can 
Quelle eſt cette foule de pratiques minu- 


tieuſes, de ceremonies frivoles, d' expiations 


abſurdes, que le ſacerdoce a ſubſtituees aux 
grands principes de la morale? eſt-ce hono- 
rer DIEU que de retrecir ſon entendement? 
toutes les genuflexions des dévots, tous les 
jubiles des papes, valent- ils un acte de vertu? 

Ceſt par ce ſyſteme de momeries religieu- 
ſes qu'on eſt venu a bout de en les | 
meeurs des peuples : c'eſt par- la qu'on a fait, 
de la poſterite des Regulus & des Catons, 5 
diſtributeurs d'indulgences : c'eft par- là que 
le jeſuite le Tellier a degrade la vieilleſſe de 
Louis XIV. | 

Le pretre qui ouvre le ciel, qui le ferme à : 
ſon gre, avec de la foi & des 3 , reſ- 
ſemble a Valchymiſte qui promet de faire des 
montagnes d'or avec quelques grains de pou- 
dre de projection: ce charlataniſme ſert à Pun, 


* 


2 
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> Ecarter de la voie de la nature, & à Vautre, — 


2 detourner du ſentier de la vertu. 

Le miniſtre des autels eſt dangereux pour 
la patrie, parce qu'il n'a point de patrie; il 
croit relever uniquement de DIEU, & ne 


communique qu' avec ſon repreſentant , ſoit 
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que ce ſoit le grand lama du Thibet, le 


grand muphti de . ou le W 


n de Rome. 

Comme les dogmes des culing humains 
ont EE inventes en differens tems, & ſuivant 
le beſoin des legiſlateurs ſacrẽs, cet aſſem- 
blage informe de pièces de rapport a nui au 


ſyſteme general; les pretres ont tents d'en 
pallier les contradictions, & alors ils ſe ſont 
diviſes ; les ſchiſmes ſont venus avec les here- 


fies, & le monde a été trouble pour Pexpli- 
cation de quelques hieroglyphes. 

Le ſacerdoce, dans les cultes ſuperſtitieux, 
conduit neceſſairemment a Thypocrifie; car 


i] eſt rare qu'un pretre oblige detudier ſa 


religion par principes, nen ſente pas la foi- 


blefle : dans les tems de barbarie, il eſt d' or- 


dinaire plus èclairè que ſon ſiècle: dans lage 


- 
— ———E—ͤ— 8é—ͤ—G— * 
— 6 — — ; 


mais je ne veux point prevenir ici ce que 
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. philoſophie, il a, pour préſervatif contre 
FARTIE IT. les erreurs qu'il enſeigne, ſes propres doutes 


& la raiſon de ſes contemporains. 
Ce qui indigne le plus Phomme de bien 
contre les pretres , c'eſt de les voir implaca- 


bles dans leurs vengeances; ils ne pardonnent 


pas plus que Saturne, Teutatès, & le DIEU 
de Samuel, dont ils ſe diſent les 1nterpretes : 
les haines affreuſes qui caractériſent Phiſtoirs 
de la celebre famille d'Atree , ſe trouvent 
frequemment dans les annales du ſacerdoce; 


j aurai à dire quand je parlerai du fanatiſme; 


1] m'en coùte aſſez de dire aux hommes des 
verites cruelles; & la philoſophie n'eſt pas 


faite pour frapper deux fois ſes victimes. 

T obſerve encore que mon examen du ſa- 
cerdoce n'eſt point termine : le probleme 
philoſophique qui m'occupe ne ſera reſolu 
que dans mon eſſai ſur le th6iſme, c'eſt Ia que 
je traiterai des moyens de rendre le miniſtre 
des autels reſpectable a tous les hommes: 
alors je n' offenſerai perſonne, & je me trou- 


* 


verai dans mon element. 


e 
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—̃ — 
CHAPITRE IV. 


Des M Heeres. 


Ou as 3 ce nom, ſoit aux clnlmogies 
ſecrètes, ſoit aux dogmes caches d'une reli- 


gion; les myſteres, dans le premier ſens, 
Etoient en uſage dans la plus haute antiquite : 
Ofiris les &tablit en Egypte , Orphee en 
Thrace, Zoroaſtre en Perſe, Minos en 
Crete , Cyniras en Chypre, & Erechtée dans 


_ Arhenes ; de pareilꝭ myſteres étoient infliruts 
pour propager le theifme & donner une baſe 


a la vertu: C eſt une des idées les plus heu- 
reuſes quꝭ ait produit imagination des an- 
ciens légiſlateurs: on ne pouvoit les reveler 
aux femmes; & quand Alexandre obtint de 


der à ſa mere le ſecret des initiés, il la con- 
jura en meme tems de briiler ſa lettre pres 
Tavoir lue: c'eſt que la ſuperſtition fut en 
tout tems s Tapanage du ſexe; C'eſt que le 


— — 


2 
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Thiérophante Egyptien la permiſſion de man- 


— 
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lofaphie naiſſante ait r oppoſee aux torrens 
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dogme de Tunite d'un DIEVU parut peut-etre 
trop ſublime pour entrer dans Ventendement 


d'une femme. 


Un autre motif de cette ſage inſtitution 
etoit l expiation des crimes: mais les grands 
attentats qui annoncent le dernier periode de 
la depravation humaine, en Etoſent exceptes : 


Nexon, tout empereur qu il etoit apres aſſaſ- 


finat d'Agrippine, ne put aſſiſter aux myſ- - 
teres d'Elcuſis ; & Conſtantin, qui avoit fait 
perir ſon beau-pere, ſon neveu , ſon fils & ſa 
femme, trouva bien des pretres ds notre reli- 


gion pour le canoniſer, mais non des hiero- 


phantes de la religion de la nature pour Þ ab- 
ſoudre de tous ſes parricides. 5 1 


Tels etoient dans Tantiquité les myſteres 
de c6remonie : ſi Ton met a part Tidée inju- 


rieuſe au peuple & aux femmes de les avoir 


cru incapables de geclairer ſur ce qui im- 
portoit le plus à leur bonheur, c'eſt le plus 
beau monument de la ſageſſe 5 premiers 


fiecles, c'eſt la Zo digue que la Phi- 


de 
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de la ſuperſtition, qui en d'inonder 
la terre. 

Aux myſtères de ceremonies ont ſucceds 
les myſtères de dogmes : mais il eſt eſſentiel 
de ne pas les confondre; car les uns ſer vent 
a la ſuperſtition, & les autres en ſont Vantidote, 

Le myſlère de dogme eſt une invention des 
pretres pour rendre eſclave l entendement de 
la multitude: on lui montre des contradic- 
tions dans PEconomie des cultes religieux, 


afin de pallier celles des miniſtres des autels: 


on lui fait un devoir d' tre crédule, afin de 
rendre legal ſon empire ſur elle. 

Quel eſt ce PEV cache qu'annoncent t les 
my ſtères? Si ſon eſſence eſt A; jamais cou- 
verte d'un voile impenetrable , pourquoi la 
theolozie le dechire-t-elle dans ſes ſymboles? 
S'il veut ſe découvrir à la raiſon humaine : 
queſt ce qu un myſtece? _ 

Pourquoi les hommes qui ſe diſent les in- 
terprètes de la Divinite ne la font · ils jamais par- 


ler que par Enigmes ? n'eſt ce pas ſapper d'une 


main Vedifice religieux qu'on Eleve de Vaus 


tre? n'eſt ce pas induire le penſeurs, qu on 


Tome VT, © . 25 B 


— 
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| ceevolte ſur l'eſſence de DI EU, à avoir des 
Pax Ill. doutes mëme ſur ſon e, 


Rendons juſtice aux impoſteurs ſacrẽs qui 


ont inventé les myReres : ils connoiſſoient 


le cœur humain; ils ſavoient qu'on ne fait 
point ſecte en n'annongant que la vèrité, ſans 


faſte, ſans tenebres , & ſans merveilles: ils ont 


donc mieux aimé etre les patriarches de la 
ſuperſtition, que de reſter confondus avec 


les derniers des philoſophes. 


Il eft certain que le ſcepticiſme ne fut 


jamais la logique de la multitude : elle ne 
veut pas qu'on parle i fa raiſon, mais à ſon 
imagination: elle ne demande pas a exami- 
ner, mais à admirer & à croire. 


Plus on nourrit la credulits du peuple de 


contradictions & de merveilles, & plus on a 


droit à ſon enthouſiaſme. Otez aux alchymiſ- 
tes les myſteres de leurs procedes & leurs 


hicroglyphes „& perſonne ne croira au grand 


ceuvre. Le voyage de Mahomet dans les ſept 
cieux a peut-etre autant contribue que ſon 
'Epte à faire des proſelytes A Valcoran. 

Malheureuſement pour les pretres, tout le 


cip 
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monde n'eſt pas penple : il eſt meme infini- 
ment important pour ce globe que tout ce 


qui eſt peuple en devienne tous les jours la 


claſſe la moins nombreuſe : ainſi je conti- 
nueral à Ctre vrai plutdt que prudent, & àA 
preferer le bonheur de lVeſpece humaine à 
Pintérèt du ſacerdoce. | 


Ill me ſemble que Tidee de parler aux hom» 


mes myſterieuſement, eſt tire du machiavẽ- 
lime. Les ſouverains qui n' ont que de peti- 
tes vues & de petites forces, enveloppent 


— 
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leurs projets du voile du myſtere , afin d'em- 


pecher leurs ennemis de les faire Echouer 2 
mais ou font les ennemis phyfiques de la Di- 
vinite ? Quel eft Vinfiniment petit qui empe- 


chera Ordonnateur des mondes de veiller 


a leur harmonie ? 

Si du moins les dogmes myſterieux qu'on 
nous preſcrit de croire n'&toient qu au- deſſus 
de notre raiſon, ce ne ſeroit point une foi- 


bleſſe de sy ſoumettre. La phyſique eſt 
pleine de phenomenes qu'on ne peut expli- 


quer. Tout gravite dans Funivers, & le prin- 
cipe de la gravitation na pas meme etè ſoups 
B 2 


— 
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conné par Newton, ſon apötre; le fluide 
electrique ſe refule à toute theorie, & it 


paroit un des plus grands agens de la nature. 


Mais on ne ſauroit comparer avec les myſ- 
tères de la phy ſique les myſtères du ſacerdoce: 
es derniers ne ſont pas au- deſſus de la raiſon, 


mais contre la raiſon; ils ne demontrent pas 


la foibleſſe de Vintelligence humaine, ils Va- 
neantifſent. | | 1 | 
Ic: c'eſt un 3 de Timde de 
Locres qui de trois dieux n'en fait qu'un (a); 
la c'eſt un pretre d' Egypte qui veut me faire 
croire que je mange Oſiris en mangeant un 


6 — — ad 


(a) Il les appelle Videe , ou le verbe par excellence; le 
verbe profere & le monde ſenſible. Voyez ſon traité de 
ame du monde. Cette doctrine Etoit connue dans Vancienne 
Egypte : les pretres de Memphis appelloient leur trinité 
Hempta, & ils la dEſignoient par un globe, un il & un 
ſerpent rEunis. Voyezle pantheon egypriac. de Jablonouski, | 

Platon, qui connoiſſoit le traite de l'ame du monde & les 
hiéroglyphes de Memphis, arrangea a ſa fagon leur trinité, 
& en fit ſon ſyſtème des trois hypoſtaſes. Voyez la ſeconds 
Epitre a Denis de Syracuſe. 

Plotin „ qui vint enſuite , commenta a ſa maniere la wile 
hy poſtaſe de Platon. Voy. ennecad. V, lib. I. cap. 8. Et 
c'eſt ainſi que la trinite des theEologiens S eſt formèe peu à 
pen ſur le modele de la trinite des philoſophes. 4 


DE IA NATURE 21 


oignon ; plus loin c'eſt un bonſe &'Afie qui 


m'ordonne, ſous peine du bucher, de croire 
que l'Ordonnateur d'un million de ſoleils eſt 
nu mourir dans un point de Veſpace. 
Si de parerls myſteres étoient faits pour 
homme, la Divinite ne lui auroit point 
donne la raiſon pour les contredire : le com- 
bat intericur de la foi & de intelligence 
n'annonce que la mechanchete du premier 
principe; & c'eſt parce que Jai la plus haute 
idée de DIEu, que je n'admets point des 
myſteres qui le dẽgradent. 
Au reſte, en ſuppoſant meine, contre toutes 
les r naturelles, que, pour rendre a 


DIEVU un culte digne de lui, il fallüt ancantir 
la raiſon qu 'il nous a PRs en partage , du 


moins ſerdit neceſſaire que les myſteères 


qu'il propoſe a notre crẽdulitè fuſſent unifor- 


mes dans tous les Ages & chez tous les peu- 


ples: or Vepoque ou chacun de ces dogmes 


abſurdes a pris naiſſance, eſt aiſee a fixer. 
Quant à la nature de ces dogmes , ils n'ont 
de poids que dans les pays ou les pretres les 
annoncent : VEgyptien qui mange oignon- 


"x 
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2 ic, {. moque du Caffre qui devoreſen dies 
nn Way ka (a); VIndien qui croit aux incar- 
nations de Witſnow, ſe permet de rire des in- 
carnations de Sammonocodom. 

Il n'y a que le theiſme qui mene a la vertu, 


gion, du philoſophe David Hume , tom. 3 de ſes urres - 
pag. 85. 


ſans myſtères, ſans fourberies ſacréèes, & ſans 1 
merveilles: c'eſt le ſeul culte qui ſoit inac- 13 
ceſſible à la raillerie : & Jabrege les quatre - 
actes de ma grande tragédie, pour arriver Y 
( 
plutot au denonement. 
TM 
— — — — — — 7 
| (a) Un jeune Turc eſt amené à Paris: des docteurs do p 
N Sorbonne ſe chargent de ſa converſion; ils lui promettent J6 
du vin dans ce monde, & le paradis dans l'autre; & le 1 
| muſulman devient un de leurs proſélytes. Quand il eut 
Ete duement baptiſe & communis, le theologien qui avoit t 
g entrepris de Vinſtruire, lui demanda combien il y avoit de b 
i dieux: 1! n'y en a point, répondit le nouveau chretieng 
j vous mare toujours dit qu'il n'y avoit gittin DD; © 8 
hier je Pai mange. — Voy. Phiftoire naturelle de la reli- 1 


*. 
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Des Prodiges. 


I Orcr, dans la mine de la ſuperſtition , 
la veine la plus feconde pour les pretres : elle 
impoſteurs 


adroits, ce que fut pendant un fiecle le Potofi 


a été en tout tems, pour ces 


V. 


pour * conquerans du nouveau monde. 


II faudroit faire pluſieurs volumes in- -folio 
pour epuiſer la matiere des prodiges; mais 

Je nai ni aſſez de ſtupidite pour copier Ri- 
| badencyra, ni aſſez de patience pour le refu- 
ter: je poſerai des principes; & fi je viens à 
bout de faire penſer un ſeul fanatique, le 
grand prodige eſt fait, & il revient de lui 
meme au culte de la nature. 8 
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\ 


LR TICETS 
Des Propheties 


"HOMME eſt fier de deux facultes qu'il 
poſsede en vertu de ſon organiſation : il les 
nomme préviſion & mèémoire : par Tune, il 
agit ſur ce qui n'eſt plus; & par autre, il 
opère ſur ce qui n'eſt pas encore: ce ſont 
deux miroirs,. un peu terms, il eſt vrai, 
mais qui, en lui repreſentant une foule d' ob- 


jets hors de ſon pouvoir, Etendent au-dela 


du preſent, dont il jouit, les bornes de ſon 


exiſtence. 


La previſion ſur- tout conſtitue la plus 
frivole des connoiſſances: elle conſiſte à 
deduire, des Evenemens preſens & paſſés, des 
probabilites ſur Pavenir : c'eſt Vart de con- 
jecturer recuit cnfyſteme. Malheureuſe- 
ment le moindre anneau que nous perdons 
dans cette grande chaine J'tvenemens ſuffit 
pour nous égarer; alors nous poſons mal 


les premices du ſyllogiſme, & nous ne tirons 
qu'une fauſſe conſequence. 

| homme devroit peut-etre ſe borner 3 
perfectioner ce calcul de probabilite , mais 
emporte par le courant du tems, il veut de- 
couvrir tout d'un coup ce qu'il deviendra, 
fans ſe donner la peine de lier Feſpace qu il a 
parcouru avec celui qui lui reſte à parcou- 
rir. Cet abus de la previfion conſtitue la divi- 
nation; & voila Yorigine des magiciens & 
des prophetes. 


Je jetterai ot quelques 1dees fur la 
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L'HOMME 
AVEC DIEUV. 


magie; - je ne marrete en ce moment que ſur 


Tart de prédire, art dont on a tant abuſé 
pour courber la tete de l' homme ſous le joug 
lacre du ſacerdoce. 
Tout impoſteur qui a voulu devenir le 
tyran des eſprits, a bien ſenti que pour 
maitriſer la multitude , 1] falloit la mener 
par les liſières de Veſperance & de la ter- 


reur: alors il a tentè de lui faire lire dans 


Tavenir fa deſtinee ; mais la ſimple phy- 


ſique n'en dit pas plus, ſur ce ſujet, à Phom- 
me inſtruit , * celui qui ne Teſt pas : il 
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a donc fa}. abandonner la n nature, & faire 


Pants I. parler les dieux. | 
Mais comment un DIEVU parle-t-il a la b 
terre ? Par Vorgane des hommes qu'il cherit ] 
le plus. Et qui ſont les hommes que DIEU [ 
cherit le plus? Ce ſont les miniſtres de ſes I 
autels.— Voila un argument fans replique ] 

pour homme deftine à ramper & à croire. 

Le philoſophe , qui croit moins & qui rat- 10 
ſonne plus, examine d où Von fait que DIEU 0 
ſe revele, & qu'il ne ſe revele qu'a des pre- * 
tres; & il voit qu'il n'a d' autres garans de { 
ces deux faits, que les pretres eux-mémes: b 
alors il s' indigne contre le ſacerdoce, & reſte P 

dans le culte paifible de la nature. 8 
Quel fut le but des premieres propheties? P 
De prouver la verite d'une inſpiration par la Ti 
certitude de Taccompliſſement. Mais quel ra 
eſt ce genre de preuves qui depend de ce Pe 
que je vois, & de ce _ verra ma poſte- P 
rite? Je pole qu'on m'annonce que dans Ec 
mille ans il y aura un deluge : puiſque je & 


n'exiſterai plus dans mille ans, il m'eſt im- 1 


poſlible de croire au prophète. Le philoſophe 


. 


. We. 


oF 
„ 
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qui vivra Jank mille ans peut encore à Tinſ- m==n_——_ 
il L'Ho uu 


tant du deluge , douter de Voracle, puiſqu' 
ne lui a été tranſmis que par des hommes; 
pour ceux qui n' ont vu ni annonce de la 
prophttie ni ſon accompliflement , quel 


AVEC * 


motif aurotent-ils pour plier leur raiſon a 


la ſuperſtition des pretres ? 

Si un philoſophe accoutume à ten 
les evenemens, rencontre quclquefois juſte 
dans fes conjectures, quelle induction peut- 


on tirer contre moi du haſard qui aura 
ſervi Timpoſture des prophetes ? je voudrois 


bien ſavoir s'il y ent jamais de prediction 
plus extraordinaire que celle de ce celebre 
geometre qui, lorſque les jéſuites ètoient au 


plus haut point de leur gloire, annonca 
epo que preciſe de leur cataſtrophe ? L'o- 


racle ne fut point fait apres coup; il n'etoit 
point enveloppe de voiles comme ceux des 
pretres; c'eſt au centre de la ville la plus 
eclair&e des deux mondes qu'il fut prononce, 
& cependant Pauteur na jamais pretendu au 


titre de prophete. 


Les prophenes , par elles-atmes , ont {t 


. 
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peu dautorite, que les miniſtres d'un culte 


religieux ont toujours demontre Vabſurdue 
de tous les oraclcs qu'ils n'avolent pas pro- 


nonces ; le prophete de Samarie rioit du 


prophete de la Chaldee ; la pythie de Del- 
phes ſe. mequoit de la ſibylle de Cumes qui 


ſe moquoit de la pythie : a {on tour. 


Un des orands argumens de la philoſo- 


phie contre les oracles, eſt tire des tenebres 
dont ils ſont toujours enveloppes : je defie 
qu'on puiſſe me citer une ſeule prophetie ou 
Vinſpire parle pour ſe faire entendre; or 
n'eſt-ce pas avilir Tidee ſublime de la Di- 
vinite, que de ſuppoſer qu'elle ne ſe revele 


que pour jouir de notre embarras ? Ou DIEU 
permet que homme liſe dans Vavenir , ou 
il ne le permet pas: dans la premiere hypo- 


theſe , pourquoi les oracles ſont-ils obſcurs ? 


Dans la ſeconde, pourquoi y a-t-il des 
oracles? 


Pour nous tirer de ce labyrinthe, ne 
cherchons point dans le ciel un fil qui ſe 


rencontre dans nos mains; DI Eu ne dicte 
point des Enigmes a ſes prétres; mais les 


Ci 


a. 


® @Q@ @®@ 


DELA NATURE 29 
pretres font de leurs oracles autant d' niz 
mes, pour fe laiſſer la liberté de les inter- 
preter a leur gre apres Ievenement ; ils 


ſont impoſteurs quand ils ſe diſent inſpires, 

& quand ils voilent leur inſpiration, c'eſt 

pour aſſurer le ſucces de leur impoſture. 
Des philoſophes qui ne croyoicnt pas à 


la fourberie des pretres, ou qui avoient la 
: s f g * ; 9 | | 7 — 
prudence de dire qu'ils n'y croyoient pas, 


ont mis leur imagination à la torture pour 
prouver qu'on pouvoit lire dans Favenir ſans 


etre inſpire: on a ſuppoſe un ta& particu- 


lier de Vame qui lui fait preſſentir la ſerie 


T'Homnet 


AYEC D1Ev, 


des EvEnemens qui ne ſont pas encore; & 


on a cite le genic de Socrate. 

Je ne doute pas qu'un homme tres-ſen- 
ſible, dans un moment d enthouſiaſme ou 
lon ſort de la nature pour $'lancer dans 


un monde qu'on a cree, n'enchaine quel- 


quefois, avec ſagacité, les phenomenes qui 
naiſſent avec ceux qui ſont a naitre : mais 
quand il eft de fans froid, il apprecie ſes 


conjectures ; & ſi ſes idees fe rencontrent 
avec Tevenement, il admire Peffet de ſon 


— 
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— enthouſiaſme „& ne ſe fait pas prophets 
Parti, Maupertuis connoiſſoit ce méchaniſme de 
TLenthoufiaſme, car il avoue qu en s cxal- 


tant on peut lire dans Vavenir (a) ; & qui : 
fait & dans la ſuite il ne viendra pas quel- n 
que reveur qui joindra à cette théorie la i 
methode de s'cxalter, pour Vinſtru&ion des 5 
ſibylles qui ſont a naitre , & des apotres . 
des convulſions? „„ l 
Ce qu'on appelle inſpiration, n'eſt quel- ; 
quefois qu'un derangement periodique de la 5 
machine: une pythie de Delphes, Mahomet, * 
Thereſe & Marie d' Agréda, étoient fujets 40 
a une eſpèce d'ivreſſe des ſens, ſemblable au B 
delire voluptucux que fait naitre Tuſage de Jr 
Popium : dans le moment de Pacces on croit 8 
n'avoir de commerce qu avec les intelligen- . 
ces celeſtes : il part des tètes ainſi exaltées, " 
des 1dees tantòt folles & tantöt ſublimes , 0 
& le vulgaire, qui écoute, prend les re BY 
_— — pe 
| 5 . . cel 
(a) Voyeꝛn lettres XVIII, æurres de Mauperruit tom. Ki 


2. pag. 305. 
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veries d'un malade, pour les oracles d'un 


prophète. | 8 
En general c'eſt quelque grand interer 


— 
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qui engage les pretres a fabriquer des oracles; 


tanto , c'eſt le diſcredit de leurs ſuperſtitions; 
tantot , c'eſt Venvie de prouver la ſupèrio- 
rite de leur culte; ils annoncent des vic- 
toires quand ils ont beſoin de flatter les 
puiſſances; ils prediſent des malheurs quand 
i] leur importe d'effrayer la multitude. 

Quelquefois une prophetie n'eſt faite que 
pour le beſoin du moment. Photius , le celè- 
bre patriarche d' Alexandrie, avoit deſſein 
de gagner les bonnes graces de Tempereur 
Bafile: 1] Ecrivit , en vieux caractères alexan- 
drins, un quatrain prophetique ou il faiſoit 


deſcendre ſon obſcur ſouverain, des rois 


d' Armènie: Theophane, ſon ami & ſon com- 


plice, publia qu'il avoit trouve les quatre 


vers parmi des manuſcrits rares & precieux z 
on les donna à Photius ; & il n'eut pas de 
peine à les dechiffrer : il y avoit dans la 
centurie du Noſtradamus grec le mot de 


beclas, dont perſonne n' avoit Vintelligence 
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le patrriarche declara qu'il defignoit fix pers 
—— ll ſonnes de la famille imperiale; Baſile, Eudoxe 


qui 


| ; ſa femme, & les quatre fils, Conſtantin , 
Léon, Alexandre & Stephanos : cette expli- 0 
cation fit fortune à Conſtantinople, & il n'y 1 
eut point de courtiſan qui ne crut a la pro- I 
phè ie de Photius encore plus qu'a toutes C 

celles du pentateuque. ey 
Il eſt tiès-dangereux dans les grandes ſo- n 
cietes, qu'on y laiſſe multiplier la race des li 
prophetes : Ces qu'un frenerique peut faire 2 
croire au peuple que DIEVU inſpire, il eſt 01 
Evident que quand il y trouvera fon inieret, tie 
ce DIEU lui inſpirera des révoltes & des fic 
regicides. a | v2; cl, 

Un prophete a d' autant plus de pouvoir 

ſur Teſprit de la multitude, qu'il lit toujours pa 
| dans Pavenir le ſucces de ſes entrepriſes. Le | 
j prophete Odin promettoit aux Scandinaves La 
| de Pimpunitè dans leurs pillages ; & les Scan- 58 
il dinaves pilloient leurs voilins. Le.prophete 3 
| Mahomet aſſura les. Arabes qu' ils ſubjvgue- preis 
lf roient la moitie du monde; & ils la ſubju- 111 
| guerent. Il n'y a que le prophete St. Bernard = 


DE LA NATURE 33 

qui ſe trompa ſur le ſucces de ſes croiſades. 
Heureuſement pour l'eſpece humaine , 
quand le crepuſcule de la philoſophie vient 


Eclairer les peuples, les fibylles ſe defont de 
leurs feuilles de chène, les oracles ſe taiſent, 
les prophetes diſparoiſſent, ou ne ſont pas 


dangereux. Fs 

A'ors aux prophetes ſuccèdent les com- 
mentateurs des propheties; le miniſtre Jurieu 
lit dans Vapocalypſe que le pape eſt Vante« 
chriſt (a) ; Boſſuet, par une heureuſe ana- 
gramme . tranſporte cet honneur a Dioclé- 
tien (b) ; frere Chaumeix, en ſe faiſant cruci- 
fier, affirme que c'eſt Tinventeur de Vency= 


clopedie. 


II faut eſptrer que quand la raiſon aura 


* 
a 
— . 2 


( a) Voy. l'accompliſſ. des propheties, tom. 1, pag. 187.— 
La preuve en eſt qu'il y a, dans le texte ſacre, poculum 
eureum plenum abominationum ; ce qui eſt une démonſtra- 
tion a la maniere du miniſtre Jurieu. 

(+) On ſait que le nombre de la bete eſt 666: or, en 
prenant, dans ces deux mots DloCLes aVgVstVs, toutes 
les lettres qui forment en mene temps des chiffres romains, 
on trouve ce nombre myſtèrie ux. — Boſſuet n'envoya point 
cette Enigme au mercute, quoiqu'il exiſtat de ſon tems, 


Tome V 1. * 
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g achevé de balayer toutes les immondices de 
eee aa la . e perſonne ne dictera d oracles 
ni n'en commentera; que le bon citoyen 
travaillera à rendre ſon avenir heureux, & 
non a le predire ; & que la religion conſiſ- 
tera à Etre vertueux, & non a citer Tapo- 


* 


calypſe. 


4 N „ 
De la Magie. 


Tavenir, on Pappelle prophete : fi c'eſt de 
ſang froid qu'il feuillette le livre du deſtin, il 
neſt que magicien: dans le premier cas, on 


fait ſon apotheoſe ; dans le ſecond, on en- 


voie au bucher. 

La magie ne ſe borne pas y Part de pre- 
dire; ſon empire eſt immenſe ; il embraſſe le 
monde viſible, & $'ttend 1 au-dela de 
la nature. 

Le magicien opere par le ſecours 4.5 choſes 
naturelles, par Vintervention de DIEU, on 
par le mine du diable. Abd. un 
moment ſur ces trois branches de la credu- 
lite humaine; & apprenons a maudire la 
ſuperſtition , & à benir les philoſophes. 

Democrite , qui n'avoit probablement &tu- 
die la nature que dans fon cabinet, avoit 
raſſemble la plupart des moyens naturels 
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UAND ceſt un inſpire qui lit dans — 
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dexercer la magie, dans un livre qu'il avoit 
raurix In. jntitule chirocmeta (a). Ce livre s eſt perdu, 


& il eſt à regretter; car il nous auroit fourni 
un nouvcau ſujet de rire, avec ſon auteur, 


de Textravagance des 3 
Les pretres ont eté les premiers magiciens: - 
ils ont perſuade au peuple qu ils liſoient ſa 
deſtinèe dans les entrailles des victimes; & 
le peuple curieux s' eſt proſternè aux autels 
d'un dieu de ſang, & lui a immole des heca- 
tombes. 
Ve ſeule prdidion des Gn juſbifice 
par le haſard, aura ſuffi pour epaiſſir en ce 
genre le voile que la ſuperſtition Etendoit ſur 
univers; alors le ſang des animaux ruiſſela 
dans les temples, on Egorgea des quadrupedes 
utiles à Vagriculture, pour faire ceſſer une 
Epidemie , pour qu'une reine acouchat d'un | 
garcon , ou pour que ſon mari gagnät des 
batailles. 5 ok 
Des qu'il eſt prouve qu'un animal mort 
fait lire dans l'avenir, pourquoi ne pas con- 


8 - * 85 
* P a. * 
— — —__s. 
— 
f ; wad ed — 


(4) Vitruv, lib 1X, cap. 3. 
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fulter un animal vivant? alors on examine 
comment un poulet ſacre mange; on obſerve 
gravement le vol d'un corbeau, ou le cri d'une 


corneille; & Scipion eſt oblige de demander 
à une aruſpice la i Caller ren ver- 


1 


ſer Carthage. 


Perſonne n'a plus aementr Pabſardirs des 
augures que Ciceron, qui étoit augure lui 


meme ; & il ne faut pas faire un crime, de 
cette contradiction , 
Catilina; a Rome Ia magiſtrature Etoit lice 


au ſeul vainqueur de 


au ſacerdoce , & la politique vouloit qu'on 


y trompat la multitude. ; afin d' br., ee a la 


gouverner. 
La magie naturelle fut d abord unique- 


ment du departement des pretres; dans la 
ſuite, des charlatans profanes partagerent cette 


branche lucrative de commerce; & la terre 


fut inondee de ſortilègees. 


On mit à contribution toute la nature ; . 
pour interroger le dieu fantaſtique du deſtin; 


on fit des enchantemens par les herbes, par 


les ſonges , par les anneaux , par les miroirs & 
Pax les quatre Elemens ; on donna meme des 
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noms {cientifiques a toutes ces r6veries ; & le 
740 ARTIE III. peuple devint doublement credule quand 
il n'entendit ni le mot ni la choſe (). 
De toutes les choſes naturelles employees 

à la magie, celle qui a eu le plus de credit 

dans les deux mondes eſt Vinfluence des 

aſtres: il n'y a point de nation, ſoit éclairèe, 


ſoit barbare, où on n' ait deraiſonne ſur L 
Ono amr BN 
(a2) Lart de deviner par les cadavres , ſe nomma ndero- L 
mancie; la magie par les ſonges, onciromancie ; celle par 

les miroirs , catoptromancie; celle par les anneaux, dacły- 
liomancie; la divination par les quatre élémens, Veang 5 
Lair, la terre & le feu, hydromancie , atromancie , geo- 3 
mancie , & pyromancie. On pouſſa le delire juſqu'a prophé- , 
tiſer par la tète d'un àne, & par VinfpeQion d'un fromage 3 C 
& ces deux branches importantes de la magie Sappellerent' 3 


 cephaleomancie , & tyriſcomancie. On wa jamais tant abufE 
du grec, & de la erédulité du peuple, qui ne l' entendoit pas. 
Je fuis faché qu'on wait pas donné auffi un nom ſcienti= 
fique a l'enchantement de la grenouille. On croyoit dans 
Athenes que, pour rendre une femme veridique , il ſuffiſoit 
de lui appl:querſur le cœur : pendant qu'elle dormoit, la lan- 
gue d'une grenouille, -- Empalez une grenouifle à un roſeau, 
diſoit-on dans Rome, & Meſſaline aura de Phorreur pour 
Padultere. Pline obſerve, ſur ce ſujet, que Sil falloit en 


croire les magiciens , les grenouilles ſeroient plus utiles 1 


que les loix au genre humain. Voy. Ii. natur. lib, XXXTE 5 
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Tavenir, en vertu de la conjonction des pla 


netes & de I arrangement des Etoiles. L'Ho uu 
Axxc Diku. 


. Eh! comment la terre ne ſeroit- elle pas 
— d aſtrologues, puiſque le fameux 
ſceptique Maupertuis a écrit en faveur de la 
poſſibilitè de Paſtrologie (a) ? Cet homme qui 
doutoit de tout, ne doutoit pas qu'on ne pit 
aſſujettir un jour à des regles invariables Vart 
frivole des Lansberg. Heureuſement que cette 
idee ſe trouve dans ſes ceuvres, à cote du 
texte ou il peuple le ciel de meules de mou- 


* * = r 
5 
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, (a) » La plupart des obje&ions de ceux qui oht attu- 
y que l'aſtrologie, ne me paroiſſent guere plus fort es que 
» les raiſons de ceux qui la ſoutiennent : de ce qu'on ne 
„ voit point Vinfluence que les corps céleſtes auroient ſur 
„ les choſes de la terre, on veut decider hardiment qu'il 
» eſt impoſſible qu'ils en aient. Jamais on ne le prouyera. 


as. „ Mais accordons que ce ne ſoit point une veritable in- 
ti= 5 fluence; il eſt du moins plus que vraiſemblable qu'il y 
ans „ a un rapport mutuel & neceflaire entre toutes les parties 
oit » de Punivers , dont les Evenemens ne ſont que les ſuites; 
an- „Et ſi l'on avoit vu, un certain nombre de fois, qu'un 
bu, „ homme ne ſous une certaine configuration de planètes, 
ur „ a toujours Eprouve quelque grand malheur, je crois qu'il 
en » y a peu de philoſophes qui, ſe trouvant dans de telles 
les „ circonflances, wen redoutaſſent Paugure. „ Voy. letir. 
IL XVIII. Cuvtes diverſes de Maupertuis , tom. 2 , pag. 303. 
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klin, & de celui ou il propoſe de s eralter 


Fanrir III. 


pour devenir prophete. | 


Comment le, geometre qui a applati le 


pole n'a-t-il pas vu que les rencontres des pla- 


netes , d&termin&es par les loix éternelles du 
mouvement de projcftile & de la gravitation, 


ne peuvent ſe plier à nos vains caprices; que 
les enormes ſpheres qui forment les étoiles fixes, 


{epartes du grain de ſuble qu'on nomme Ia 


terre par des intervalles que Valgebre meme 
ſoumet apcine àſes calculs, ne communiquent 


avec nous que par I'emanation de la lumière; 
& que la ruine d'un monde tel que le ndtre, 


ne devant faire aucune ſenſation dans le ſyf- 


teme general de Vunivers , ce ſeroit le com- 


ble du delice, de croire que les ſoleils s' ar- 


rangent dans le firmament pour annoncer 


la priſe d'un village, ou Nn d'un en- 


fant qui mourra dans ſon berceau? 


Quand on a vu que la nature, interrogẽe 
par ſortilege, gardoit le Gl , on g eſt 
aviſe d' employer le nom de DIE U pour lui 


arracher ſes ſecrets. Tout le monde connoit 


les anciens enchantemens par les mots de 


* 


livre ou il ſe moque de la credulits des poly- 
theéiſtes, dit lui-meme que le nom d'Iſraël 


traduit en grec eſt ſans vertu, mais que 


prononce en hebreu, il opere des prodi- 
ges (a). Aujourd'hui cette branche de la magie 
eſt un peu deſſéchée; on ne fait plus de taliſ- 


m in avec les racines des langues; & il n'y a 


plus que les rabbins qui liſent leurs droits à 
la monarchie univerſclle dans quelques mots 
my ſtèrieux du talmud on du pentateuque. 

La magie fondee ſur l'influence du diable 
dans les EvEenemens de la vie, eſt, de toutes 
les epidemies ſuperſtitieuſes, celle qui a exercè 
le plus de ravages ſur ce globe: f homme 
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Jthovah & d'Adonai.: Origene , dans un 
a  PHomnut 
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timide a fait des paces avec le mauvais prin- 


cipe par- tout ou il a cru au mauvais principcʒ 


& quel eſt le peuple des deux mondes qui 


peut ſe flatter de n'avoir jamais étéè mani- 


_ che&en ? 
Pai prouvé, & je prouverai encore, qu'il 
ne ſauroit y avoir de diables, & que tous ces 


Fa FS - 
8 
— — — Es 
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(a) Orig. contra Celf, no. 203. 
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— fantomes du monde tenebreux, qu'on évo- 


_ mM. que, ne doivent leur n qu'a la ba- n 
guette des pretres (a): ainſi il ne faut attri - 
buer qu'à la fourberie, ou au derangement fi 
du ſenſorium, les viſions des demon omanes. ql 
Les ne à canſe de la foibleſſe de pl 
leurs organes, cond plus ſujettes a voir le pl 
diable que les hommes: pour peu que divers pi 
faiſceaux de fibres hererogenes s ébranlent C. 
à la fois dans leur ſenſorium, ce ſont des 
pythoniſſes qui deraiſonnent avec Belzébuth de 
& Aſtaroth, ou des ſorcières qui vont au da 
ſabbat, traverſant les airs ſur un manche pa 
a wy | Ta 
II a etè un tems ol Tepilepſie paſſoit * da 
une preuve de ſorcellerie: on brüloit en dt 
Europe le malheureux qui en etoir atteint; ſes 
comme poſſèdè du diable ; tandis qu'en Afie qu 
—— erent nnnrentrn tern fee 
(a) Voy. philoſi de la nat. tom. 3, pag. 71. = Je pre 


reviendrai encore ſur le meme ſujet dans le chapitre ſui- 
vant, en parlant des erreurs humaines ſur Pautre vie. Il eſt 
difficile, dans un ouvrage de la nature de celui-ci, oli cha- pai 
que chapitre eſt un anneau d'une grande chaine, de ne pas 
enviſager plufieurs fois la meme e 2 cauſe de la mul- 
titude de fes — r 52 N on 


Ll IP, 
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les accès de mal caduc conduiſoien Maho- many 


met a l'apothéoſe. f 
ll faut mettre au rang des deſoräres phy- 


ſiques de la machine, Videe des viſionnaires 


qui croient que le dane les a mẽtamor- 
phoſes en boucs ou en loups, ainfi que les 
philoſophes ont attribue Vapparition des v am- 
pires aux moraves, & celle de Lame de 
Charles Martel aux moines de St. Denis. 

Le libertinage a fait peut tre bien plus de 
demonomanes que les maladies nerveuſes: 
dans ces climats britlans où imagination 


8 parle encore quand les ſens ſe taiſent, ou 


Tame, blaſee fur Vamour , cherche le plaiſir 


dans des jouiffances' qui Pontragent , plus 


d'une femme a tente de juſtifier par la magie 
ſes goũts abominables; elles aimoient mieux 
qu'on crũt qu' Aſtaroth, déguiſè en bouc, 
les avoit violèes, que de paſſer pour s etre 
proſtitnees à des quadrupèẽdes. 

Cette idèe, tout abſurde qu'elle nous 
paroit , pouvoit, avant Faurore de la raiſon, 
avoir quelque fondement : de toute antiquité 
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on a cru que les puiſſances intellectuelles 


U 


44 DE LA PHILOSOPHIPT 


udeſcendoient quelquefois ſur la terre pour 
* arTiE III. y jouir de nos femmes. On connoit Thiſtoire 


de Mundus, qui fit abattre à Rome le tem- de 
ple d Anubis; on joue ſur nos theatres Vaven- av 
ture d'Amphytrion ; ; & il eſt dit dans la 
geneſe que les anges vinrent violer les filles lei 
de Cain, pour peupler la terre de puny fc 
n pe 
Tantòt c'etoit le Sala qui rade la pa 
ſorcière; alors on Vappelloit incube : tantòt m. 
il ſe laiſſoit violer par le ſorcier; alors il oy 
etoit ſuccube. Il eſt dit, dans la demono=- ſu 
| mante de Bodin, que le parlement de Paris an 
| condamna au feu une femme de Verberie 2 d' 
| pour avoir proſtituè fa fille a Teſprit de te- . 
| nEbres (a); & le celebre Pic de la Mirandole 0 
avoit connu un Italien qui avoit couché 9 
avec lui pendant quarante ans (5). . p | 
La doctrine des diables incubes & ſuc- » | 
cubes a paru fi naturelle en Europe „ que WM r 
Delrio a ofe imprimer que Luther &toit né » 4 
»1 


() Pag. 104 de Pedit. in-49, 
(% In libro de prenotione, = 
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d'un bouc enchanté & d'une femme (a) : 
1] eſt vrai que les proteſtans ſe ſont venges 
de leur cote en publiant que plus d'un pape 
avoit eu pour mere la bete de l'apocalypſe. 

Ce Delrio , qui a tant écrit ſur la ſorcel- 


L'H o MN 
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lerie, & qui &toit fi peu ſorcier en phy- 


ſique, apres avoir expoſe comment Satan 


peut &tre le père d'un ennemi des papes , 
parle des ſecours qu il prete quelquefois aux 
magiciens qu'il favoriſe, pour les faire 
entrer dans le lit de quelques vierges : à la 
ſuite de ſes ſavantes recherches on lit une 


anecdote qui merite, par ſon extravagance, 


d'etre rapportee : « Un jour, dit ce demono- 
v graphe , il y eut un combat fingulier entre 


v deux magiciens : Fun d'eux enleva dans les 


» airs une belle femme ſur un cheval de 
v bois: Pautre fit deſcendre le cheval & la 
» femme dans une place publique, & les y 


v rendit immobiles: le premier irrité fit venir _ 


v de longues cornes au front de ſon rival, qui 


» regardoit, en riant , le ſpectacle d'une fe- 


— a — | — eee earn 


(a) Diſquifet. magic, pag. 181. 
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„ netre; alors overture étant trop Etroite 3 
PARTIE Il. „ les cornes ne purent paſſer , & le nouveau 
» ſatyre ſervit de riſce à la populace : enfin, 
» las de ſe nuire, les deux ſorciers, de con- 
> cert , levèrent leurs enchantemens; alors 
„un vit tomber ſes cornes, & Vautre acheva 
» ſon voyage (a). „ ö 
Si le diable, qui n'exiſte pas, n'a pu mettre 
un ſorcier entre les bras de ſa maitreſſe, 
il eſt certain, du moins, que des frippons 
acres ont fait ſervir plus d'une fois le nom 
du diable à leurs inceſtes & à leurs adultères: 
le tribunal qui fit bruler le cure Gauffrédi, 
EtOIt perſuade que le demon l'avoit fait 
S jouir de toutes ſes penitentes. --- Mais il eſt 
tems de tirer un voile ſur toutes ces horreurs 
il me ſuffit d'avoir prouve qu'il n'y a point 
de vrai magicien, & que tous ceux qui pren- 
nent ce titre, ſont des cerveaux malades, 
ou des impoſteurs: cependant il ne faut pas 
les briiler. Voyez ci-apres le livre du fana- 


tiſme. 


© FREE 
—— 


„ 


— 


(4) Toute cette aventure eſt poſſible, dit gravement VEſ» | 
pagnol dom Feijoo, diſc. ſur Puſege de la magie. 
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A R 1 1 C L E LT 
Des Miracles 


1 les cultes inventes par les hommes, 
ont leurs miracles; ; il eſt tout fimple que 
les pretres: ètonnent, lorſqu'ils ne peuvent 


perſuader : il faut bien que Tedifice de la 


religion, quand il n'a pas la nature pour 
architecte, ſoit conſtruit avec la lyre d' Am- 
phion, ou detruit par la trompette de J olue. 
Ces miracles ne ſe conſtatent, chez tous 
les peuples qui les adoptent , que comme on 
conſtate des miracles, c'eſt-a-dire, en les citant 
comme des marques infaillibles de la ſuperio- 
rite d'un culte : on ne les prouve pas , mais ils 
ſervent a prouver la doctrine: voye la theo- 
gonie d'Hefi ode & les vies des peresdu deſert , 
la legende dorèe de Ribadeneyra , & le 
mẽtamorphoſes d'Ovide. 
S'agit-il de grands renverſemens dans Por- 
dre de la nature? Les annales de la terre 


\ 


— 


—— 
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en ſont remplies: ici, les étoiles marchent; 


la, elles ſe produiſent de la chevelure des 
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E reines; Fun admet le deluge de Noe, & 
Farin Ml, pautre celui de Deucalion: tamòt, le ſoleil 


s arrète pour faire Ecraſer une centaine d A- 
morrhéens; tantòt, il ſe laiſſe conduire par 
Phaeton pour embraſer I' univers. 
Veut-on des miracles de bienfaiſance? 
Veſpaſien guerit les aveugles avec ſa main, 
Sammonocodom avec de la boue, & Ta- 
Potre des convulſions , avec une barre de 
fer : Xavier. n'a beſoin que d'un crucifix 
pour faire marcher les hommes ſans tete, 
& Hercule n'emprunte que ſa maſſue pour 
reſſuſciter Alceſte : le prophète Enoch vit 
depuis ſix mille ans; le prophete Epime- 
nide , avec ſes alternatives de ſommeil & de 
réveil, a deja prolonge fa carriere au-dela 
de vingt fiecles : pour le propliete Elie, il 
eſt bien mort; mais nous allons le revoir 
ſur ſon char de feu, pour accomplir les 
oracles des janſeniſtes & de la ſynagogue, 
Les merveilles de deſtruction ne ſont pas 
plus rares que les prodiges de bienfaiſance: 
on connoit les meramorphoſes d'Arachne, 
des femmes de Loth & Aden: on ate 


* a qu: 
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due Semele fut brälee vive pour avoir voulu 
voir Jupiter, & 70 Bethſamites frappes de L'Ho MME 


mort pour avoir voulu regarder Varche 
d'alliance; perſonne n'ignore que le dieu 
Foe petrifioit les Indiens qu'il ne pouvoit 
convertir ; que le bienheureux Paulin faiſoit 
tomber du haut des temples les demoniaques 
qui marchoient ſous les voũtes la tete en bas; 
& que St. Frangois tua un jour un homme, 


pour avoir le plaifir de le reſſuſciter ( a). 


Quel eſt le ſceptique qui oſeroit douter de 
Tauthenticité de tous ces miracles ? N'y a-t-il 


AYEC DiEv. 


pas des temples Eleves & des fetes établies 


pour en perpetuer la memoire ? Ne ſont-ils 


11 +. n 2 FR" n ** Y 1 n _ — CU 
. 


— 


(a) Voici le texte : — Locus eft difus de Nuceria, in 
quo beatus Franciſcus fecit illud infigne miraculum quod 
cujuſdam medici filium primogenitum primd occidit, & con- 
tritum ſuſcitando reſtituit. Voy. conform. de St. Frangois , 
fol. 120. — J'ai toujours defire, en qualité de bon citoyen , 


que nos parlemens ſoumiſſent a leur examen nos livres 


aſc etiques, nos lègendes, & meme les Ecrits de nos peres 
de I'&gliſe; ils y trouveroient autant de matiere pour leur 
_ zele reformateur , que dans les conſtitutions des jEſuites: 
mais j'ai bien peur que mon vœu ne ſoit une reverne a A 


ajouter à celle du bon gbbe de Saint-Pierre. 


Tome I. ; D 
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pas rapportes avec les plus grands details 
dans le pentateuque , dans Talcoran , & 


dans le recueil de Carre de Montgeron? 


II ne faut, dit-on, que la vue des mo- 


numens qui nous reſtent de ces merveilles, 


pour confondre l'incrédulitk. Nous avons 


les momies des ſaints de la religion d' Apis, 


& le corps glorieux de St. Ovide; ; Ia Grece 
a conſerve une ecaille du dauphin qui porta 
Arion; & TEgypte, la peau du crocodile 


qui ſervoit de monture a St. Pacome : on 
montroit encore à Sparte, du tems de Pau- 
ſanias, les deux ufs dont Læda accoucha 


pour la ruine des Troyens; & tous les ans 
on fait liquefier du ſang a Naples, en ap- 
prochant de la tete de St. Janvier. 


Le philoſophe ne repond guere a Fenthou- 


ſiaſte qui parle, non pour eclairer , mais 


pour le confondre : cependant , s il lui etoit 
permis de prendre un moment le fil de la 
raiſon pour le guider dans oe labyrinthe 
d'enchantemens, voici les doutes qu'il pro- 
poſeroit a tous les ſectaires qui admettent les 
miracles. 


ta 
Juliet 
au ſe 
moiet 
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Qu eſt· ce qu un miracle? C'eſt Pinfraction 
momentanee des loix éternelles de la nature. 
Mais pourquoi la Divinité ſuſpendroit- elle 


les loix par leſquelles elle régit univers? 


a-t-elle manque d'intelligence en les erabliſ- 
fant ? ou bien ſes loix, comme les codes in- 


formes de nos légiſlateurs, ont-elles beſoin 
d'etre reformees? Il n'y a que deux manières 


d'interpreter cette violation de Tordre gene- 
ral; & de part & d'autre, il y a blaſpheme 
ou ablurdits. 

Quoi! DI Eu ne feroit Sir des millions de 
cauſes que pour produire le plus petit des 
effets ? Il tireroit les planetes de leurs orbites; 


il ſuſpendroit la gravitation univerſelle; it 


feroit, des Etoiles du firmament, une ſuite de 
caradères hebreux (a), afin de me prouver 
la ſaintetè d'un mollack, la grace verſatile, 
ou Vapotheoſe de St. Hildebrand? 


(a) Gregoras rapporte que la nuit avant la mort de 


Julien, au rapport d'un ſaint d'Antioche qui $*<toit endormi 
au ſerein, les étoiles $'arrangerent de facon qu'elles for- 
moient ces mots : Hodiè Julianus in Perſide occidetur. 


D 2 


— . 


T'Homn® 


Avzc Dis. 
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telligence qu'il faut Eclairer, & non mes yeux 
qu'il faut èblouir: il ſaffit de changer mon 


cœur, ſans bouleverſer toute la nature. 


— 5} ct néceſſaire à l Ordonnateur des mon- 
ranriE III. des qu'un diſciple de Locke croie à Brama 
ou à notre-dame de Lorette, c'eſt mon intel 


Si DIEU ne fait point de miracle (a), à 


— D ä — * = _ 4 „„ 


— 


F 


(a) Je trouve dans le c6lebre citoyen de Geneve un 


texte qui n'eſt digne ni de fa philoſophie éclairée „ni de 


fa belle ame. « Div, dit-il, peut-il faire des miracles ?' 


» Ceſt-a-dire , peut - il d&roger aux loix qu'il a Etablies? 
„Cette queſtion, ſcrieuſement traitée, ſeroit impie, fi 


„elle n'Etoit abſurde; ce ſeroit faire trop d'honneur à 


2 


celui qui la reſoudroit nẽgativement, que de le punir; 


il ſuffiroit de l'enfermer. Mais auſſi quel homme a jamais 


77 
„ ni que DI EU piit faire des miracles? Il falloit etre Hebreu 
2 


pour demander ſi DI EU pouveit dreſſer des tables dans 


„ le deſert. » Lettres de la montagne, petite Edit. d' Amſter- 


dam, pag. 87. 


Il me ſemble qu'il n'y a ni ipiete ni abſurdite a La. 


fi DiEv peut déroger aux loix avec leſquelles il regit le 
monde; il y auroit de la témérité tout au plus. Je mai 
point rẽſolu le probleme negativement; mais je ſens qu'on. 
pourroit le faire ſans blaſphème. Une pareille queſtion n'in- 
tEreſſe en rien les grands principes de la morale; il faut la 
laiſſer diſcater en paix aux enthouſiaſtes de la métaphyſique, 
& n'enfermer perſonne, {i ce n'eſt les ennemis de la tolé- 


trance. 
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plus forte raiſon il ne donne pas à quelque 
ſectaire qui deraiſonne, fur un point de la 
ſurface du globe, le pouvoir d'en operer : 
ſon nom ſacre n'eſt point cette baguette d Ar- 
mide qui changeoit les jardins en deſerts, & 
les deſerts en jardins; & sil ſuffiſoit de croire 


fermement a ſon culte pour tranſporter les 


montagnes, ilya eu depuis deux mille ans tant 
de devots & d' enthoufiaſtes, que, des Alpes 
juſqu' aux Cordilières, il n'en ſeroit pas reſts 
une ſeule à fa place. 


Je voudrois bien ſavoir à quoi ſert un mi- 


racle : fi la doctrine qu'on m' annonce eſt 
evidemment abſurde, tous les prodiges operés 
pour la confirmer ne me changeront pas: je 
ſens qu'1l eſt bien plus aiſè de faſciner mes ſens 
que ma raiſon, & le DIE U qui m' ordonne 


d' etre abſurde, m'eloigne bien plus de ſes 


autels qu'il ne m'en rapproche, en me mon- 


trant des prophetes ſur un char de feu, ou en 
les faiſant vivre trois jours dans n 
d'un cachalot. | 


Ce principe eſt ſi evident que Paſcal meme 


Ta reconnu: Jugeons dit-il, les miracles par la 
| D 3 
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= doZrine, & la doclrine par les miracles. It pi 
Tanzix HI. vrai que la manière dont il preſente cette pro- le 
| poſition en fait un cercle vicieux; & on ne d- 
devoit pas s attendre à un ſophiſme auſſi pal- | te 
pable de la part de ce beau genie. au 
On diroit au refte qu'il n'a écrit toute ſa Er 
theorie des miracles que ſur le fauteuil d' où 

i voyoit un abyme : fa logique ctoit un pen n 
plus sure quand il raiſonnoit avec le n = 9: 
des provinciales. 1 
Quelque merveilleuſe | que ſoit Ia ne = ch 

des pretres, il n'y a point denchantement MF 
qui tienne devant le miroir de Ia philo- di 
ſophie; & quand meme le ſage ſeroit ébloui pa 
un moment, il pourra toujours dire, avec un m. 
5 grand homme à qui on demandoit ce qu'il er 
feroit sil voyoit un miracle: je croirai que 5 

le dieu du mal deſait tout ce qui eft fait par | 
le DIEU du bien. A cr 
Que ſont au reſte la plupart des petits mi- vo 
racles des ſectaires? de ſimples tours d' a- da 
dreſſe que la phyſique repete ſans faſte, & di, 
avec beaucoup plus de ſuccès: Boyle, Otto- Ete 


guerike & Tabbe Nollet, ont fait plus de au 
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prtodiges dans leurs laboratoires que tous 
les ſaints de la legende; & ces hommes, qui L Homux 
dans un fiecle de raiſon n' ont Ecrit que pour ang 
les academies, quatre à cinq cents ans plutot 
auroient donné avec Mahomet un nouvel 
évangile à l'univers. 1 
Un miracle que m annonce un thèologien 
n'a aucune autorite pour moi s il n'eſt rapportè 
que dans les livres de ſa ſecte: chaque ſuperſ- 
titicux cre les titres de ſa croyance, comme 
chaque nouveau noble fait ſa genéalogie. 
Quand meme un ſectaire de bonne foi me 
diroit: j'ai vu un prodige, je ne le croirois 
pas: combien ya-t-ild'enthouſiaſtes qui voient 
mal? Combien a-t-on trouve de ſorciers qui 
croyoient avoir vu au ſabbat Belphegor & 
Aſtaroth? 
II y a des religions ou, en ordonnant de 
croire aux miracles, on seſt plu à épaiſſir le 
voile qui les couvre, afin de confondre 
davantage la raiſon humaine : tel pro- 


dige execute par un favori de DIEU, a 

| EiE repete par des magiciens: on y a donne 

au principe du mal le pouvoir d'operer les 
' - D 4 
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mn JoZrine, & la dodrine par les miracles. lt pi 
Taurin HI. vrai que la manieredont il preſeate cette pro» le 
poſition en fait un cercle vicieux; & on ne d 
devoit pas s' attendre a un ſophiſme auſſi pal= le. 
pable de la part de ce beau genie. au 
On diroit au reſte qu'il n'a écrit toute {a Ev 
theorie des miracles que ſur le fauteuil don ; 
il voyoit un abyme : fa logique ctoit un pea n' 
plus sure quand il raiſonnoit avec n gu 
des provinciales. tit 
Quelque merveilleuſe que ſoit la baguoren = ch 
des pretres, il n'y a point d'enchantement 
qui tienne devant le miroir de Ia philo= | di 
ſophie; & quand meme le ſage ſeroit eblowi pa 
un moment, il pourra toujours dire, avec un m. 
| grand homme à qui on demandoit ce qu' ii cr 
feroit sil voyoit un miracle: je croirai que - 
te dieu du mal defait tout ce qui eff —_ par 
le DIEU du hien. FRE cri 
Que ſont au reſte la plupart des petits mi- vo 
racles des ſectaires? de ſimples tours d' a- da 
dreſſe que la phyſique repete ſans faſte, & di, 
avec beaucoup plus de ſuccès: Boyle, Otto- te 


guerike & labbe Nollet, ont fait plus de 1 
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prodiges dans leurs laboratoires que tous 
les ſaints de la legende; & ces hommes, qui L' Hou 
dans un ſiècle de raiſon n' ont écrit que pour HM 
les academies , quatre à cinq cents ans plutòt 
auroient donné avec Mahomet un nouvel 
évangile a l'univers. 8 
Un miracle que m' annonce un theologien 
n'a aucune autorite pour mol s il n'eſt rapportè 
que dans les livres de ſa ſecte: chaque ſuperſ- 
titicux Cree les titres de ſa Croyance , comme 
chaque nouveau noble fait ſa genealogie. 
Quand meme un ſectaire de bonne foi me 
diroit: j'ai vu un prodige, je ne le croirois 
pas: combien y a- t- il d enthouſiaſtes qui voient 
mal? Combien a-t-on trouve de ſorciers qui 
croyoient avoir vu au ſabbat n. & 
Aſtaroth ? 
Il y a des religions ou, en ordonnant de 
croire aux miracles, on s' eſt plu à épaiſſir le 
voile qui les couvre, afin de confondre 
davantage la raiſon humaine : tel pro- 


dige execute par un favori de DIEU, a 

ete repete par des magicicis: on y a donne 

au principe du mal le pouvoir d' operer les 
D 4 
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plus grandes n on a fait cotnbarced 


PARTIE III. 


Arimane avec Oromaze comme des gladia- 
teurs dans une arene. Dans de pareils cultes, 


Te plus grand des miracles feroit qu'un etre 


qui raiſonne criit aux miracles. 
Ce qui acheve d'anéantir les miracles 


des religions des hommes, c'eft qu'ils n' ont 


de valeur que dans le petit coin de la terre 


ou on les adopte; ailleurs on les met à leur 
place: le partiſan de Brama infulte aux reli- 
ques de St. Janvier: Indien, qui met le 


globe ſur le dos d'une tortue, ſe moque du 


Juif, qui paſſe la mer à pied ſec; & le muſul- 
man, qui a vu Mahomet mettre la lune dans 
fa manche, ſe permet de rire des etoiles qui 
voyagent this le ciel pour conduire des rois 


23 une <table. 


Enfin Vimpoſture ſe devoile entierement 
quand on obſerve qu'on ne voit jamais de 
miracles dans les fiecles Eclaires. II n'y en a 


| preſque point eu dans la religion des Hebreux 


depuis les conquetes d Alexandre: les fibylles 
ſe ſont tues a Rome quand Lucrece & Cice- 
ron ont parlè: I Europe n'a point groſſi fa 
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legende depuis qu'on lit Bayle, Bolingbroke, — 

Collins & Monteſquieu. 3 
Tout nous ramene au theiſme : c'eſt dans 

la religion de la nature qu'il n'y a point de 

miracles : il n'en faut point pour croire en 

DIE & pour pratiquer la vertu. 


— ——— 


— 


PARTIE III. 
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B | 


CHAPITRE VI. 


Des Erreurs humaines ſur Pautre vie. 


Leno MME ne perit point tout entier quand 


ſon etre ſe decompoſe; DIEU Pattend au bout 
de ſacarrière pour le punir ou le recompenſer : 


voila une vert eternelle que ma raiſon m'an- 


nonce ſans le vain ſecours desrevelations. Heu- 
reuſes les nations, fi elles s' en Etotent tenues à 


ce dogme, ſans chercher dans de frivoles con- 


jectures un aliment à leur curioſité; ſi, con- 


tentes de poſleder dans leurs mains la boëte 
de Pandore, elles s étoient abſtenues de 
Touvrir pour y connoitre les deſtinees de 
Funivers ! | 

| Hen a été de Vautre vie comme de Veſ- 
ſence de DIEU: on a tenté de dechirer le 
voile dont la nature la couvre; & on eſt 
devenu abſurde ou intolerant, & quelquefois 


Pun & Vautre. 


Arretons-nous un moment {ur cette bran- 


DE LA NATURE. 59 

che de la ſuperſtition ſacerdotale; & parcou- 
1 A : L'H 

rons la ſurface du globe en detruiſant, de 1 

cõtè & d autre, tous ces Edifices enchantes qui | 

ne ſervent qu'anous maſquer le grand tableau 


de la nature. 


— 
PAaRTIE III. 
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II. 
De 2 Reſurredion. p 


UAND notre frele machine ſe diſſout, 
toutes les particules heterogenes qui la compo- 
ſent ſe ſeparent , & chacune retourne 2 ſon 
principe: mais quel eſt le mechaniſme de leur 
reunion? Que devient le MOI qui conſtitue la 
perſonnalite? Quelle eſt la nature des ſupplices 
ou des recompenſes que ! Etre ſupreme nous 
deſtine? Voilà ſur quoi le monde raiſonneur 
ſe partage: pour le monde raiſonnable, c'eſt-a- 
dire, les théiſtes, il garde le ſilence ſur ce ſu- 
jet; & il fait bien. 78 

Parmi les anciens partiſans de la reſurrec- 


tion, les uns ſupposerent que le corps ſe ra- 


nimoit, apres un long intervalle, tel qu'il etoit 
avant la mort, c'eſt-2-dire, avec la meme 


figure & les memes organes: auſſi, pour faci- 


liter cette eſpece de palingencſie , les Egyptiens 
embaumoient avec ſoin le corps de leurs pères: 
ils s'imaginoient qu'il tort bien plus aiſé au 
ſolcil de rendre ſonore cette ſtatue de Memnon, 


* 
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1 quand elle ſe preſentoit tout entiere a ſes 


rayons , que quand ſon airain murile etoit le 
jouet des hommes & des vents. 
Liintervalle fixé par les pretres d' Iſis entre 
chaque reſurreQion Etoit de mille ans; mais 
les momies 6gyptiennes que nous conſervons, 
& dont quelques- unes remontent au- delà de 
trente ſiècles, depoſent aflez contre Vabſur- 
dite de cette palingeneſte. 
On pouvoit demander au fabricateur * 


d'hieroglyphes , pourquoi, fi Thomme devoit 


reſſuſciter tout entier, les embaumeurs com- 
mengoient par ôter la cervelle , ſiège du ſen- 
ſorium: vouloient-ils que DIE, en conſer- 


vant le corps, lui refit une autre intelligence ? 


Quel moment de la vie ſaiſiſſoit la nature 
pour retablir le corps dans ſon etat primitif d 
Si c'Etoit celui qui touchoit à la mort, c toit 
une triſte faveur a faire aun ètre penſant, que 
de le reſſuſciter decrepit & ſouffrant., & de ne 
lui rendre la vie que quand elle commence a 
lui devenir un fardeau. 

Dans ce ſyſteme , il faudroit done que Pa- Fa 


veu glc-ne reſſuſcitat aveugle-ne ; que le 2 


<< 
Vie x 


— 
L' Ho MME 
AVIC Ds. 


3 - 


82 DE TA PartosoPnre 
mort dans le ſein de {a mere reſſuſcitàt foetus?” 


Fr III. ce qui n'eſt pas aiſè à croire, lors meme qu'on da 
eſt théeologien. | 5 re! 
Toutes ces difficultés iſparoiſent quand on fi | 
dit, avec les Grecs & une partie de Vancienne M. 
Europe, que les morts reſſuſcitent, en repaſ- a | 
fant par toutes les Epoques de la vie ordinaire; He 
dans cette hypotheſe , on n'embaume pas les ne 
corps, on les brüle; & la nature, qui eſt meil- = 
leure chymiſte que nos Boerhaave, fait, quand me 
il le faut, tirer des El&mens le principe de cha- Tel 
que organe, les rèunir, & en former un ſecond av: 
Platon, ou un ſecond Themiſtocle. bie 

| Ce reſt pas que les theologiens d'Athenes ce 
n'admiſſent quelquefois des reſureQions un me! 
peu moins compliquees : telle Etoit celle d'Al- hor 
ceſte par la valeur d' Hercule, & celle de 5 
Pelops que Jupiter rendit à la vie, quoique + 
Ceres en efit deja mange une épaule: mais cipl 
tous ces phenomenes étoient des exceptions den 
aux loix de la nature. Voyez ci-devant notre n 
theorie des miracles. {ery 
Quand Fame d'un mort avoit bu de eau — 
du Lethe, & qu'elle avoit expié ſes crimes 10 
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renverſe de fond en comble le ſyſteme car 
fi la memoite du paſſe n' exiſte pas, ou eſt le, 
MOI qui conſtitue la perfonnalits ? Homere 
a beau renaitre de fa cendre, il n'eſt point 
Homere , & il y a Vinfini à parier qu 'l 
ne refera pas Tiliade. 

Lees anciens faiſoient reſſuſciter , non FI 
ment les hommes , mais les animaux; Platon, 
eloquent Platon, dit que les cygnes chantent 
avant leur mort, parce qu' ils preſſentent les 
biens de la vie nouvelle ou ils vont entrer (a)ʒ 
ce qui eſt aſſez philoſophique, non-ſeule- 
ment pour des eygnes, mais meme pour des 


hommes. 

Cette doctrine dune relurredion generale, 
apres avoir germé dans le cerveau du diſ- 
ciple de Socrate, s eſt retrouvee, il y a deux 
cents ans, dans les tetes ſtupides des Oma- 
guas & des Iroquois; Addiſſon nous a con- 


ferve ſur ce ſujet un fragment de leur doc- 


1775 ” 
OP. FW 2 * 
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(2) Plat. in Phedone. 


& ſes foibleſſes, elle rentroit de nouveau — 


L'Houmt 
dans ſon enveloppe : mais cette eau du Lethe ayac Dive 
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2 trine (a): ſuivant les theologiens qui inſ- 


* Wl. truiſent ces ſauvages, les betes , les vege- P- 
taux, les foſſiles, & meme les ouvrages de * 
Tart, ont leur eſprit; & quand un chien 91 
ſe noie, qu'un arbre ſe fletrit , ou qu un 
ref 
miroir ſe caſſe, la ſubſtance delice qui les Wh 
anime va dans un monde inviſible ou ha- _ 
bitent les eſprits des hommes (5). Malheu- 
: a terre 
Ga) Voy. ſpellatenr ; tom. 7, diſc. XLIII. barri 
(5) Le reve qui contient Panalyſe de cette doctrine eft bruy 
ſi ingenieux & fi moral, que je ne puis réſiſter au plaiſit Heurs 
d'en rapporter la ſubſtance : le fond ſe trouve dans Je diſ- Mara 
cours du ſpectateur que je viens de citer. | beſoi, 

— Un m&taphyficien de I'Amerique , ou un viſionnaire lui Ps 

(e'eſt la mtme choſe) , deſcendit un jour dans le grand zen 

reſervoir des eſprits. Cet Indien, qui ſe nommoit Mara- Etoit 
thon , entra d'abord dans une bruyere heriflce de ronces & ſe re 
d'èpines, ou il ſembloit preſque impoſſible de ſe faire jour, chaſſe 

Pendant qu'il meditoit ſur les moyens de ſe frayer un ſentier, ol 

un Enorme lion qui le guettoit, s'lance ſur lui: le philo» WW n 

ſophe étend la main ponr ſaiſir une pierre, & ſe trouve Cenley 
n'avoir empoigne que du vent. Son effroi Etoit a ſon comble, de ſes. 
quand il vit que le lion, qui étoit penché ſur ſon Epaule, L Tad 
ne lui faifoit aucun mal, & que c' toit, non une bete ferace , peine e 
mais un eſprit de bete fẽroce. Encourage par ce ſpectacle, femme 

il entre dans la bruyè re, & ne trouve pas plus de reſiſtance quelle i 

que Sil eũt marché ſur une belle pelouſe de gazon d' Angle- ſeparoit 
| | | Pinviter 


reuſement 
N To- 


if 
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reuſement on ne connoit ni la nature de: 
Tame d'un miroir; ni le monde qu'elle va 
habiter: on n'a pas decide'fi les mor ceaux 
d'une glace briſèe; tant tailles par un artiſte, 
reprenoient chacun une portion de leur an- 
cienne ame: on n'a point protionce ſur le 
tems que paſſoit chaque ame {eparee de fon 


8 - ; 2 41 T'v * 
. 4 * : * 1 * „ 1 n 


* , * 


terre: : il conclut aiſement que cette haie v vive otoit une 
barriere que pour des eſprits, & non pout des corps. La 
bruytre confinoit à un bois charmant; dont les arbres en 
fleurs ſembloient environnes dune athmoſ phere odoriſerante: 


Marathon traverfa le bois avec la lenteur que demande le 


beſoin de jouir; enſuite il arciva dans une vaſte plaine qui 
lui parut le berceau de la nature : à f'entrée étoient plu- 
ſieurs cavaliers qui couroient au grand galop : leur chef 


toit un ; jeune homme d'une taille ſvelte & degagee , qui 
ſe precipitoit aprks les ames dune centaine de chiens de 


chaſſe acharn&s a pourſuivre eſprit d'un lièvre qui fuyoit 
avec une incroyable rapidit6 : Marathon S'approcha & re- 
connut le jeune prince Nicharagua, que la mort venoit 
d'enlever, & que PAmerique entiere regrettoit a } can 
de ſes grandes vertus. 

LIndien n'etoit pas au terme de ſes deconyertes 3 
peine eut-il fait cent pas, qu'il rencontra 'ombre de ſa 
femme Yaratilda , qu'il avoit aimèe Eperduement , & a la- 
quelle il avoit eu le malheur de ſurvivre: un torrent le 
{6paroit d'elle ; mais il la voyoit lui tendre les bras, & 
linviter , par ſes regards enflammés & ſes larmes touchan- 


Tome V1. E 


L'HoMME 
AVEC DiEu. 
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corps dans le grand réſervoir; & c'eſt une 

Faru III. grande perte pour la meraphyſique : car les 
ED reveries, en ce genre, d'un Omaguas ou d'un 

Algonquin, ſont pour le moins auſſi inſtruc- | 


tives que celles de Platon ou d'un docteur R 
de ſorbonne. | F 
— — — — — — D Bl 
, = » dj 
tes, à franchir Pobſtacle qui $Soppoſoit à ſon amour: Ma- 
rathon , n'héſite pas; il $'Elance dans le torrent, & il le » Ia 
paſle a pied ſec. Yaratilda alors prodigue a ſon Epoux ſes y tu 
careſſes innocentes; mais celui- ci ne peut les partager: il » & 
voit;ſon amante; il l'entend; & quand il ſe baiſſe pour 
Fembraſſer, le fantome s echappe. « Vois - tu, mon cher L 
» Marathon, ce berceau? lui dit l'ombre; il eſt Vouvrage clef 
» de mes mains; j'en ai fait le lieu le plus enchantè de ce celle 
„ ſéjour: c'eſt pour toi, c'eſt pour nos enfans que je Pa | 
» prepare. Nous y ſerons reunis un jour; jen ai pour ouv 
» garant le dieu qui m'a conduite ici, mog cœur & ta vertu. » qu'u 
Marathon, dans le roman américain, fit a peu pres le meme 
voyage que le fils d Anchiſe dans l'enéide : la curio- 8 
ſité le conduiſit dans une eſptce de tartare deſtiné pour les les 
grands criminels : il y vit pluſieurs lacs d'or fondu „ou Etoient ceile 
plongées les ames de ces fEroces conqueEtans du nouveau 
monde qui avoient maſſacré tant de ſauvages pour jouir cette 
en liberte d'un peu de boue jaune que la nature avoit lage- ſuiva 
ment rEcelee dans les mines du Potoſi.—- Malheureux In- pren 
diens, dont toute la vengeance $ "eſt bornee a maudire leurs FR 


t yrans dans un conte! 


N 


411111 
De la Metempſycoſe 


* 


3 TRES d'Athenes , pretres oma 


W » rafſes ; Ecoutez-moi : Jai la clef de la na- 
» ture ſur la deſtinée de toutes ces ames ; 
S » &cette clef, c'eſt la mẽtempſycoſe. v 


clef de la nature; mais elle a été du moins 
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La metempſycoſe n'eſt pas tout-a-fait la 


v guas, pretres de la ſorbonne, vient nous L [Hon 
» dire Pythagore , vous voila wile embar- 


Avic DiEVv. 


* celle avec laquelle une foule de peuples s eſt 
,our ouvert les portes du monde intellectuel: Videe 
tu. v 


qu'une ame va ſucceſſivement habiter diffe- 
rens corps ſe concilie fi bien avec toutes 


les metamorph oſes que nous voyons fans 
ceſſe dans les Etres animes! la croyance que 
cette ame vivifie un heros ou un tigre , 


premiere enveloppe, ſe prete fi bien au 

| dogme ſublime d'un DIEV remunerateur 

& vengeur , qu il n'eſt point Etonnant que 
E 2 


ſuivant qu'elle a merite ou dEmerite dans fa 
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== a doqctine qui en eſt le principe ſait deve- 
PaRTIE Il. nue Tévangile de la moitié du genre hu- 

main (a, 
Cependant les philoſophes . a 

Pythagore à quoi ſervoit a Phomme d'ttre r6- 

compenſe ou puni, ſi la mémoire du paſſe 

ſe perdoit à chaque 'metamorphoſe : alors le 
ſage rectifia ſon ſyſtème: il dit qu'il ſe rap- 
pelloit très- bien d'avoir anime Euphorbe & 

Pyrrhus, & meme d'avoir été coq : mais 

comme cette faveur n'a jamais &te accordee 


qu'a Pythagore, il ne faut point en faire pe 
une regle pour Teſpece humaine: le monde Ph 
des miracles n'eſt pas le mien, & je n'6cris que WW to 
pour les hommes de la nature. | a « 
Le ſiècle dernier vit naitre en Angleterre me 
un nouveau ſyſtème ſur la métempſycoſe qui Cc 
rend raiſon de tout, qui eſt utile au genre hu - m 
4 r 8 2 qu 
"FS | 5 

(a) Quelques ſeftes &gyptiennes admettoient la métemp- — 

ſycoſe; Herodot. lib. 2. On Va trouve chez les Thraces ; 
Pompon. Mela, lib. 2, cap. 2 ; chez les Indiens qui ſuivent la ( 
ſecte de Xékia; voy. la Chine du pere du Halde, tome 1; ( 
90 


Rome, chez les Celtes, & juſque dans les — CINE 


du nouveau monde. vel 
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tune, que d'etre vrai. Suivant Kettlewel, fon 
inventeur (a), DIEU accorde à chaque ame 
douze revolutions. ou periodes de vie dans le 
meme corps; ces periodes ne ſe ſuccedent pas 


main, & à qui il ne manque, pour faire for 


L'HoMMS 
AVECDIEU, 


immèdiatement; le ciel met entr'eux un inter- 


valle d'une heure, c'eſt-a-dire, de trois cent 


quarante- trois ans & demi: (b): quoique lame 
gouverne toujours la meme machine, homme 


qui en réſulte, ne paroit pas le meme dans le 


monde; ſuivant la conduite que le principe 
penſant a tenue dans ſa dernière priſon , 
homme tantot de roi devient matelot, tan- 


tot de matelot devient ror; cependant il faut 


a cet Etre intelligent une vie de mille ans pour 
mèriter ou demeriter devant l Etre ſu prème.— 


Ce ſyſteme confirme l'idèe que nous nous for- 
mons de DIE, comme d'un bon pere, puiſ- 


qu'il faut mille ans pour attirer ſur nous ſes 


1 X —_— 


(a) Voy. Tavo hundred: queries moderately propounded, &c. 
(5) Ce ſingulier calcul vient de ce qu'il eſt dit au pſeaume 
90 de David, que mille ans ſont devant 'Eternel comme une 


vellle de nuit, 


E 3 
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s engeances éternelles; il juſtifie la providence 
ns whe ul. ſur la terre, en mettant Vame d'un deſpote 
dans le corps d'un negre d'Angola; il m' em- 


peche de blaſphemer contre Vauteur du mal 
phyſique, puiſque je dots jouir dans le dix- 
huitiè me ſiècle du bonheur que le ciel m'a 


refuſe dans lequinzième. Cette hypothele enfin WF ct 

fatisfait a tout: il eft bien triſte que ce ne ſoit rec 

qu'une hypotheſe. dat 

+ reli 

mo 

apf 

+> ad 
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Du Paradis. 


— 


| eft un DIE qui punit homme ou qui le L' HoAuR 
recompenſe quand il n'eft plus, on a conclu wan 
dans la plupart des ſyſtemes philoſophiques & 

religieux, qu'il y avoit, hors des bornes de ce 

monde viſible, un lieu de delices , qu'on a 

appells paradis, & un lieu de peines, auquel on 

a donnè le nom d'enfer : Thomme du peuple, 


D. ce aue Eternel de la ene; „qu i — 


qui paſſe ſa vie à eſperer & à avoir peur, a 
adopte avidement cette doctrine; & dans la 
banque ſacrée que tiennent les pretres, ce 
genre de ſuperſtition eſt Teffer e leur a le 
plus rapporte. 

Le paradis ſe nomme auſſi Teliſèe, ou le 
ciel par excellence: mais ces trois mots ne 
repondent guere à idée "que les ſectaires y ont 
attachèe. 

L'etymologie TY paradis eſt verger : or le 
ſouverain bonheur des ames ne conſiſte pas æ 

E 4 


. N n „ — — — 9 * 3 = * mag un, v : 3 r 5 ** 5 * Sr WT 2 ln 9 3 * EIT l 55 3 K 2 PRI B 4 n 
< N * * 9 ge el =>. op PI > ” p 1 - . — 
—— Da EE -_ IN 42 8 eee 2 K uVAAjA ,,,, ] ꝓCin!:!: OO en fn - Oe tl 9 Rh tl DN NE TU rent Es of 4p; 27 pe 1 ooh Co Ee e ag ING + FFC ²·ÜöUUU ² i TS ly oy COT Ten" I JEN Rowen A 
r 8 2 Nr 3 n e n 2 W 8 W 0 1 ths een p pv EI 9 s * n a —— 0 a * 8 : 2 p d : : . 
Fn = 2 1 . TR * if n+ *; 4H) „ 2 C 7 . o BA A" * 5 Wen A. K n "i: .. 4. - N 3 SI K SEAL IICT n * 5 0.0 <4 wat" 4:5 * — 3 7 N * w_— n * * N — 1 Wy 8 "7 _ Ae IIA 
e eee 9 n . ; + OSLO NH WHO 5 * Annen .... 3 ** 22 * n ach * ee 1 n g FOB EC EEG df ß RES WA F V ˙— —it ET OE EIT 
1 


72 DE LA PHILOSOPHIF 


— 4 promener dans des allecs plantèes en quin= 


'Elifſee n'eſt encore qu- un jardin deli- 
cieux, & une ombre n' en devient pas plus 
fortunce parce que vous ajoutez aux quin- 
eonces les parterres les mieux deſſines & lex 
plus belles caſcades, YES 

Pour le ciel , Ceſt un mot vague | qui na 
aucune acception. Quel eſt Veſpace du firma- 
ment qu il deſigne? eſt-ce le ſoleil, comme on 
le croit dans Inde? eſt-ce la conſtellation 


d' Orion, comme la écrit Derham? Le bon- 


heur ſupreme conſiſte-t- il à obſerver l'ordre 


de univers du centre du ſyſteme general ? ou 


bien faut- il faire voyager les immortels a la 
queue des comètes? 5 
C'eſt toujours ſur le goùt des peuples que les 


- pretres ont deſſinè le tableau de leur paradis ; | 


dans les climats brilans de V Aſie, la ſupreme 
volupteconſifte 4 goiiter le repos a l ombrage 
d'un plane on d'un palmier : & voila ce qui a 
donnè idee du verger celefte des Aſiatiques; 
les Grecs, qui habitent ſous une zone plus tem- 
Perce, imaginoient une plus grande felicite que 


creerent avec leur baguette des jardins, pour 
les ombres, ſuperieurs a ceux d' Armide: enfin, 


quand il s eſt trouve des peuples a tete creuſe 


qui aimoient a ſe repaitre du néant de la me- 
taphyſique, on leur a mis le ciel en perſpec- 
tive, & on leur a laiffe la liberté de batir tous 


les chateaux qu' ils voudroient dans les deſerts 


immenſes de Teſpace. 1 

Il eſt fi vrai que le paradis des theologiens 
2 toujours Fe forme ſur le gout dominant de 
Ja multitude qu'ils gouvernoient , qu'on s eſt 
toujours permis de rectifier dans une contree 
les plans de ce lieu de delices, adoptes dans une 


autre: les ichthyophages firent couler au mi- 
licu de leur eéliſèe une riviè re poiſſonneuſe; 


des ſybarites y voulurent un orcheſtre nom- 
breux & des lits de roſe; des nations avares y 
planterent des arbres dont la tige etoit d'or, 
& portoient des fruits de diamans: un Scythe, 
apres ſa mort, ſe promettoit de boire dans le 
crane de ſes ennemis; & un Indien qui a un 


{errail, d'gtrę Eternellement couche avec ſes 
maitreſſes, 
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celle d' etre ẽternellement a Vombre, & ils 


—— 
L'Ho Mu 
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Les legiſlateurs ſacres ont été très-adroits, p 
PanTzE If. ſans doute, de conſulter leurs peuples pour la de 

conſtruction de leurs paradis. Deſſineʒ à un 

metaphyficien le ſcour voluptueux des hou- : de 
ris, il ſourira de pitie ſur la baſſeſſe de vos : | pl 
xdees : que Mahomet ne promette aux Arabes de 
que des plaifirs intelleQuels, & il mourra obſ- le 
cur a Medine ſans fubjuguer le monde, & ſans | qi 
faire d'alcoran. e vo 
Mais c'eſt cette adreſſe meme des fondateurs MI az 

des religions creer des paradis agreables à leurs 
proſelytes, qui m'a fait douter de Vexiftence lin 

d'un paradis. | = 8: 

S'tl y a un lieu de delices an de ce 

0 viſible pour les gens vertueux, il faut ge 

qu il convienne également à tous les hommes, po 


- 
n aaron” ere '4 2 re NEE R125 Rr 8 
2 - 2 e A 
* " 1 = , a . 1 _ 4 
LR W ee n " ant hige” : 4 es * ts 4 
h 3 1 2 * r : ef i, Db donate AS 2 * n N dog = 
mos — 2 - 5 * . e as . n 2 e 
> 4 - mo e * © WR T "Rh. ng Saw "” — BY * * ug 4 N * 4 — — 


. 


—— 
— . 


= Wen et = r e 
AAo r TOAD ery 2d nn on tt A 
Pont hr wt appey te AE are — range, toert pe = 6 — bow 2 2 


8 


— . 8 


— 


r mY er ATT. 
. h — * I 
— . i or = A 2 


ſoit qu' ils aient habité le cercle polaire, ſoit du 
qu' ils aient reſpiré Tair embraſé de la zone 
torride, ichthyophages ou frugivores, guerriers co 
comme les Scythes, ou pacifiques comme les Qt 
quakers de la Penfilvanie. | roi 
Ce lieu de delices doit convenir aux habi-. d'! 
tans de Saturne, de Sirius, & d'Orion, comme Le 
a ceux de ce globe; car la vertu eſt la meme co 
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8 par- tout, aux yeux de IOrdonnateur des mon- 
5 L' Hou 
AYEC DIEV. 


des, & mérite la meme recompenſe. 
Mais f le paradis eſt l' aſyle de tous les ſages 
de Vunivers, dans quel endroit de univers le 


placerez- vous ? L' habitant de Saturne a autant 


de droit de le placer ſur la terre „que nous de 


le placer dans Saturne. Quel que ſoit le lieu 
que vous lui aſſigniez, il ſera toujours trop 
voiſin d'un monde ou l'on merite & ou Von 


demerite. 


Si vous &tabliſſez le paradis au - dela des 
limites des mondes, vous le mettez dans l' em- 
pire du nẽant. . 

Mais je ſuppoſe que ce paradis exiſte , y lo- 
gerez- vous des ames ? Qu'eſt- ce que le lieu 
pour une ame? Congoit-on une ame ſeparee 
du corps qu'elle vivifie? 

On ſeroit auſſi embarraſſè en plagant des 
corps glorieux, que des ames, dans le paradis. 


Quelle ſeroit la nature des plaifirs qu'y goùte- 


roient ces corps glorieux ? Le corps glorieux 
dArchimede y reſoudra-t-1l des problemes ? 
Le corps glorieux de Trajan y fera-t-il des 
conquetes ? Toutes les idées ſur le plaiſir de- 
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— pendent de lorganiſation d un monde ou łr&- 

PazTIE HI. one le mal phyſique & le mal moral; & ſans. 

. doute que le mal ne ſauroit exiſter dans le 

paradis. 1 

Il y a fi peu d uniformitè dans les cultes ſur 

les habitans du paradis, qu'on a vu des légiſ- 

lateurs mutiler un homme, & placer {a tete. 

ou ſon bras dans ce lieu de delices., tandis 

que le reſte de ſon corps ſouffroit dans le lieu 
des ſupplices. Il eſt dit dans le ſadder, que 
Zoroaſtre, ſe promenant dans les enfers , vit 
un roi aqui il manquoit un pied; il s'info:ma 
* ſi cet infortune étoit n& boiteux: on lui dit 
que ce roi n'avoit fait dans ſa vie qu'une 
bonne action, qui &toit d avoir approche d'un 
coup de pied une auge qui n'ttoit pas aflez 
l: pres d'un ane mourant de faim: on ajouta que 
5 DIEV avoit mis le pied de cetyran dans le ciel, 
& que le reſte de ſon corps ètoit dans les en- 
fers. Cette allegorie eſt tres-1ngenieuſe; mais 
on ne barit point un paradis avec des alle- 


gories. 
LUhomme juſte tombant dans le ſein de 
DIEVU, y recevra ſa recompenſe. Mais, 
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quelle ſera la nature du plaifir qu'il pourra y —— 
ooitter ? Ob ſera le theatre de ſa gloire ? La mo 2 
durée de ſon bonheur aura-t-elle des limites? 

Voila des queſtions ſur leſquelles il eſt impoſ- 
ſible de repondre. Le theologien, accoutume à 
vivre dans un monde imaginaire, reſout tous 
ces problẽmes, & une infinite d'autres. Pour 
le theiſte, qui ne vit qu avec des hommes, il 
leur annonce des ver itẽs utiles, & s abſtient 
meme de propoſer des problemes. 


—nt.,p—— 
PARTIE III. 
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o 
Des Anges. 


LE paradis me conduit à parler des anges. 
Les pretres , qui ont toujours été les geogra- 
phes du monde qu' ils ne voyolent pas, pour 


gouverner le monde qu' ils voyoient, en dreſ- 


ſant la carte du paradis, ont bien ſenti que 


ce beau lieu n'avoit pas ètè une Eternite en- 
tiere ſans habitans: alors ils ont ſuppoſe que 


I Etre ſupreme y avoit place des anges; & ils 
ont ordonnè au peuple de croire à ces anges, 
Lil voulait en augmenter le nombre. 

Ces anges ſont des eſpeces d'ttres inter- 
mediaires entre Dieu & les hommes, qui ſer- 
vent dans la phyfique facree à remplir les 
degres de la grande échelle de la nature. 

Preſque toutes les nations ont eu des anges: 
Il en eſt fait mention dans le pentateuque & 
le ſaftah , les plus anciens Evangiles de PA- 
fie : on en voit des traces dans les monumens 
qui nous reſtent des Celtes , dans la th&ogo- 


fer 
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nie d Heſiode, & juſque dans les fragmens ä 


de Sanchoniaton. 

Lange, ſuivant la cheologie la plus epu- 
ree, eſt un etre inviſible qui gouverne le 
monde viſible ſous les ordres de! Etre ſupreme: 
c'eſt un favori de DIEU,qui en a recu Vanneau 
de Gyges', pour regir ou tourmenter , ſans 

peril , Veſpece humaine. \ 
| Cependant comme le peuple ne Saccom- 
moderoit pas d'un genie toujours inviſible, 
les Gyges celeſtes retournent quelquefois leur 
anneau „& ſe font voir, ſur-tout dans les 
tems de barbarie, aux devots qui les implo- 
rent: il eft probable qu'ils avoient pris la 


3 figure de l' homme dans la fleur de Tadoleſ- 


cence, quand ils firent des enfans aux filles 


L' Hou 
Dig. 


de Cain, & quand on voulut les violer dans 


Sodome. L' ange exterminateur des Hebreux 
etoit probablement une eſpèce de polypheme. 

On a &te très-embarraſſè chez tous les peu- 
ples, quand on a voulu fixer image de lange. 


Celui des Brames etoit figure par un trait de 


feu; celui de Mahomet etoit un coloſſe à 70 


mille tetes ; le notre eſt une tete qui vole. On 
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peut choiſir entre tous ces portraits, quand 
Faxrix H. on eſt peintre, je ne dis pas quand on eſt 1 
lofophe. 

Ne faiſons point de DIEU un ſultan qui ne 
peut manifeſter ſes ordres à ſes ſujets que par 
le miniſtere de ſes viſirs & de ſes ichoglans: 

* 1] volt tout par lui-mème; il conferve tout par 
fa providence; & il eſt par- tout, ſans habiter 
un vain paradis. 


ARTICLE 


- | 
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ARTICLE V, 


Des  Diables. 


Wy des grands blaſphemes dela theologie, — 
elt d avoir dit que les anges ſe revolterent con- L Hou 
tre l Ordonnateur des mondes, ſe battirent dans Wang 
le paradis, & furent precipites dans les enfers, 
ou ils ſont encore ſous le nom de princes des 
tencbres , d eſprits t: tentateurs, ou de diables. 

by efochd inviſibles qui ſe battent dans un 
lieu inviſible contre un DI Ev inviſible , ſont 
la plus complette des extravagatices religieu- 
ſes : & quand Milton, pour repreſenter ce 
combat, a tranſporte de Vartillerie dans le ciel, 
il wa fait que ſe conformer à Peſprit de ſon 
ſujet. Il ne faut pas des Tacite pour commen- 
ter les vers des Sibylles , ni des David Hume 
pour faire Fhiſtoire des vampires. T 

Les Grecs bititent ſur cette fable orientale 
leur hiſtoire des Titans. On fait quel fut le 
ſort de ces ennemis de Jupiter : mais du moins 
Encelade & les geans ſes complices , Ecraſes 

Tome I. F 
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 ParTIE III. 
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ſous les ruines des montagnes qu'ils avoient 
amoncelces , ne s occupent point à traverſer 


les deſſeins de la Divinité „& A nuire au repos 


du genre humain. ; 
Les brames de I Indoſtan admettent auſſi 
des anges revoltes dans leur ſyſteme rel igieux; 


mais ils ſe contentent de dire que les etres ſu- 


balternes en ſont animes ; & que, tranquilles 
dans leur priſon vivante , ils expient leur re- 
bellion, ſans ſonger à la faire e a d' au- 
tres intelligen ces. 
Le diable des Hebreux, que notre theolo- 
gie a adopts, eſt le ſeul qui, après ſa chüte, 
ET, un grand pouvoir; tantdt il tord 
le cou, dans Ragès, aux ſept maris de la belle 


Sara; ade il tranſporte ſur une montagne 


le dieu mime dont il eſt I'tternelle victime, 
& lui propoſe de Vadorer : aillcurs on lui per- 


met d'operer des miracles , ceft-a-dire , des 
choſes impoſlibles ; & le plus grand de ces mi- 
racle eſt deja fait, c'eſt celui d'avoir produit 


avec une * les malheurs du genre hu- 


main. 


Le dieu des theologiens , dans ce ſydme 


de 
by 
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| 3 
des diables, joue, comme Pon voit, un role 
bien affreux & bien ridicule: il ne punit qu 
demi un crime, afin d'en faire naitre d'autres; 
il conſent qu une pomme aſſure à ſon ennemi 


un empire infiniment plus &tendu que le ſien, 
afin d'induire encore plus l' homme à le me- 


connoitre : il donne au principe du mal le 
pouvoir de violer à ſon gré les loix de la 
nature. 

Il eſt inutile de defendre ici la Divinite con- 
tre de pareils blaſphemes. J'ai prouve que le 
diable n'exiſtoir pas (a). — Il ne me reſte qu 
emprunter Vartillerie du bon ſens, pour faire 


tomber les murs de fa priſon. 


— — * 1 at. * M 5 £2 1 r F — MC 
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(a) Philo, de la nat. tom 3, pag. 72. 
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ARTICLE VI. 


De [Enfer. 


* 
4 


D L diable, dit-on, fut precipite du ciel 
PARTIE Il, qans Venfer. = Je congois bien comment En- 


delles brüloient des victimes a Moloch. Or, WU cr 


celade put Etre precipite du haut du mont re; 
| Olympe, & renferme dans les cavernes du 
mont Etna: mais quelle eſt cette partie du ciel "Fl 
d'oi Satan tomba ? Tombe-t-on d'une planete po 
| dans une autre? Les loix &ternelles de la gra- ren 
; vitation ne s'oppoſent-elles pas a ces voyages ſui 
i dans les mondes ? Homère dit, dans Piliade, ou 
, que les dieux rirent beaucoup quand Jupiter , eml 
| d'un coup de pied, fit tomber Vulcain du reg: 
; haut de TOlympe : mais le philoſophe rit en- nieu 
| core plus de la phyſique d' Homère, que les phy 
| immortels ne rirent de la chiitede Vulcain: M0 
| Quel eſt cet enfer on Satan briile & nous a qu 
| fait briiler ? Sans doute ce n'eſt pas la gehenna froun 
| de nos livres ſacres. Cette gehenna ne ſe trou- nelle 
| voit que dans la valle d'Hinnon , ou les infi- 3 
| 


c 
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Tournefort, Pockocke & Paul Lucas, qui ont: 5 


voyage dans cette partie de la Paleſtine, ny. 


ont vu ni diables ni chaudières. Paul Lucas 


ſur- tout, qui a rencontre Aſmodeedans la haute 


Egypte, & qui lui a parle (a), n'auroit pas 


manquè de nous donner la carte de ce lieu de 
ſupplices: mais il garde ſur ce ſujet un filence 


reſpectueux; & il faut Timiter. 


Le mot d'enfer ſignifie proprement ſouter- 


rain: auſſi les Grecs, qui mettotent des rap- 
ports exacts entre le mot & la choſe, place- 


rent- ils leur enfer ſous terre. On y deſcendoit, 
ſuivant leurs poëtes, par la grotte d'Arethuſe 


ou par Fantre de Trophonius; & les montagnes 
embraſces dn Veſuve & de I' Etna en étoient 


regardèes comme les ſoupiraux. Idée ingé- 


nieuſe pour des hommes qui n oſoient, avec la 


phyſique, expliquer eruption des volcans. 
Aucun livre ſacrè ne marque preciſement 
a quelle diſtance de la ſurface du globe ſe 
trouve la priſon des diables & des ames crimi- 
nelles. Je ne connois qu'Heſiode qui ait tents 


— 5 _— 


* * — 2 — 


(a) Dom Calmet , diſſertation ſur Tobie. 
F 7 


'HoMMB 
VEC DiE. 
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de xcſoudre ce probleme. L'enfer, dit-il, ef 
PARTIE III. autant au-deſſous de la terre que le ciel eſt au- 
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deſſus. Or, ajoute-t-1l , pour connoitre la der- 


niere diſtance , ul ſuffit de jeter une enclume 


du haut du firmament , elle fera dix jours 


avant d'arriver d la ſurface du globe (a). 


Au reſte , dans ces tems- Ia, pexſonne ſur la 


terre ne ſoupconnoit Tepouvantable diſtance 


qu'il y a entre nous & la premiere des etoſles 
fixes. On jugeoit les corps celeftes de la groſ- 
ſeur qu'il paroiſſent à nos yeux, & il fallut un 
grand effort de logique pour perſuader a 
Anaxagore que le ſoleil toit une maſſe de feu 


groſſe comme le Peloponeſe. Les teleſcopes 


{ont venus, & ils ont fait un peu de tort & la 
phyſique des poëtes & à celle des pretres. 
Je pardonne au dogme de Fenfer d' etre ab- 


ſurde , mais je ne lui pardonne pas d' etre 


atroce. On a oſè dire que J homme, enferme à 


jamais dans le; plus affreux des cachots, y 
expioit, par le ſupplice du feu, quelques inſtans 
de foibleſſe. On a plus fait, on a leve la hache 


1 ˖— . 
— 

a 
- r RP 


(a) Voy. opera & dies. 
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de la perſecution contre les philoſophes pacifi- m——_— 


ques qui vouloient derober à cette erernite de 
tourmens les ames fublimes des Trajan, des 
Socrate & des Titus (5). A cette idee, mon 
fang fermente, mon courroux s allume, & je 
maudirois les ennemis du genre humain, fi je 
favois maudire. 


Etre ſuprẽme, à la gloire de qui j'ai con- 


L'HOMME 
Avke DiIzu. 


ſacrè ma vie & mon ouvrage, c'eſt du bord 


de ma tombe que je t implore; ; C'eſt fur le point 


| d{trejuge par toi de ma franchiſe, que j at- 


teſte avoir cherchè la yerite , & Tavoir dite 
aux hommes. 
Non, tu n'as point condamne à une Eter- 


nite de peines un etre ne foible , parce qu ' 


aura mal raiſonne. 

Quel ſeroit le motif de ce ſyſtẽme 46 ven- 
geance? Nos Phalaris „nos Atrée & nos Ne- 
ron, tourmenterent Veſpece humaine pour 


1 —— 
— 


— 9 


(a) La poſtérité n'oubliera pas que c'eſt au milieu du 
dix-huitieme fiecle qu'on perſccuta l' ingẽnieux & reſpectable 
auteur de Beliſaire, pour avoir dit que lame d'un Zenon 
& d'un Marc-Aurtle ne pouvoit habiter avec Fame d'un 
Borgia, d'un Malagrida & d'un Ravaillac. 
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aſſurer leur deſpotiſme, ou pour aſſouvir leur 
haine. Mais toi, Ordonnateur des mondes, 
crains- tu d'etre detrone ? Peux· tu hair tes ado- 
rateurs? Ty es trop grand pour hair meme 
ces pretres qui font de toi le plus affreux des 


tyrans. 
Quoi ! tu ſerois le DrIEu de Vordre , & tu 


. eee deſordre? Des ingrats | 


gemiroient ẽternellement dans tes cachots em- 


braſes pour Eterniſer le ſouvenir de leur ingra- 


titude ? | oy 
A quoi ſerviroit A hana ce cody de ven- 
geance? Eſt-il temoin des peines infernales de 


ſes complices ? A- t-il la plus legere idée de 


leur intenfite ? Eſt- ce donc toi , DIEU bien- 
faiſant, qui ne te manifeſte 2 la terre qu'en 
1 par tes decrets, ou en Lecraſant 
par ton tonnerre ? | 

Et il ſera permis au miniſtre de tes cutele, 
de t'aſſimiler par cette doctrine ſacrilège, avec 
les Caligula, les Muley-Iſmael & les Aureng- 


zeb, avec ces tigres couronnes, dont le nom ne 


ſe prononce qu'en reveillant Videe de l oppro- 
bre attachè à leur memoire ? 0 


1 


* 
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Et ils pourront impunement devouer à leurs 
brafiers 6ternels les ames des Orphee, des Zo- 
roaſtre, & de tous ces ſages qui ont batt redi- 


fice de la religion ſur la baſe de la vertu? 


Et les gouvernemens ſe tairont ſur cette 
doctrine abominable qui tend à detruire dans 


Teſprit des peuples Tidèe de proportion entre 


les delits & les peines, a rendre les mœurs 


feroces, & a faire d'un citoyen un enfant ou 


un ate? | 
Dru de bienfaifance, je ne t'invoque 
point pour ſuppléer, par ta foudre, au filence 


des rois. Ces pretres blaſphemateurs en pre- 
chant des dogmes dont leur cœur s indigne, 


en opprimant les apotres de la tolerance, ne 
font-ils pas leur enfer ſur ce globe? Quand ils 


toucheront aux limites de la vie, ne te ſou- 


viens plus que de leur pardon, que j oſe te de- 
mander, & rends- moi heureux de ma felicite 
& de celle de mes perſccuteurs ! 


PAY 


ed 
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CHAPITRE VII. 
Conſiderations ſur les principauæ abus 


qui ſe ſont gliſſes dans les cultes 


religieux. 


—_— Ir faudroit vivreautant qu 'Epimenide pour 
* Epuiſer le tableau des ſuperſtitions que la 
credulite humaine doit a 11mpoſture des pre- 
tres. Je ſerai concis, ſoit pour arriver plutot 
à ma theorie du theiſme, ſoit pour n'offenſer 
perſonne. 

Quel ſeroit au 1 fond le but d' un philoſophe 
qui preſenteroit aux hommes le recueil de tou- 
tes les reveries ſacrèes des légiſlateurs? Les p; 
lecteurs ſans prejuges n'ont beſoin que de jeter 
les yeux ſur la carte du globe, pour ſe convain- 
cre que de tout tems il en acte inondé. Quant ; 
2 Vautomate dont la credulite a relachs toutes 
les fibres intellectuelles, je n aſpire point a la 
gloire dẽshonorante d'en faire un preſclyte a 


la philoſophie. 4: 
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AAT Ie 0: 


Des faux Dogmes, & des Dogmes vrais dont 
"2 — "ny | 


On. a ſouvent preſcrit, pour te culte de la — — = | 
Divinite, des dogmes eſſentiellement oppoſes i 

a la nature; mais il n'y a que la ſuperſtition 

qui puiſſe les adopter. L homme de bien ſe dit 

a lui- meme: ſoyons vertueux malgre les ora- 

cles ; un pretre ment quelquefois , mais la na- 


ture ne ment jamais. | 
Je connois peu de dogmes plus effentielle- 
ment contraires , ſoit au bon ordfe , foit à la 
raiſon , que celui du peche originel. C'eſt 
Timpoſſibilité d expliquer Porigine du mal, 
qui Fa fait naitre. Mais parce qu'on ne penètre 
pas dans Veffence des choſes, il ne faut pas en 
impoſer aux hommes, & feindre une vevela- 
tion pour affurer le ſucces de ſes impoſtures. 
La botte de Pandore , avec laquelle les 
theologiens de la Grece ont explique Vintro- 
duction du mal fur ce globe, weſt qu'une alle- 
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F ric ingenieuſe; & on nc eſt pas aviſe dans 
ParTIEIL. Athènes de ſoumettre un philoſophe & Toſtra- 
ciſme parce qu'il ne croyoit pas à cette alle- 
gorie. | 
Il a et reſerve aux inquiſiteurs de Si de 
Conimbre & de Mexico, de faire briiler un 
homme de bien, parce qu'il doutoit fi un en- 
fant ſera tourmente dans Ieternite pour etre 
mort deux minutes apres fa naiſſance ; parce 
qu'il repugnoit a penfer que le grand Cong- 
futſee füt un ſcelerat pour avoir vecu à deux 
mille lieues d'Herſalaim & du torrent de Ce- 
dron ; parce qu'il ne pouvoit $imaginer que 
le genre humain fit malheureux parce que, 
ſoixante fiecles auparavant, un homme qui 
avoit faim avoit mange. 

Au reſte, la theologie enſeigne que le pe- 
che originel eſt un grand myſtère. Voyez ce 
que j'ai dit dans le chapitre des myſteres. On 
pourroit ajouter que ce dogme deſtructeur na 

pu ſe conſerver long- tems fans un grand mi- 
racle; & je nai pas beſoin de renvoyer, a cet 
effet, a mon chapitre des miracles. 

Les dogmes qui tendent a ancantir Tinſke 
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tinct ſacrè de la pudeur, ſont encore eſſen ummm 
tiellement contraires au bonheur des nations. LH on 

On connoit Tuſage que les pretres de Belus wh 
faiſoient du temple d' Aſtartè. On a trouve 

dans le Zanguebar des ſorciers negres qui 

faiſoient un devoir a des vierges d'offrir leurs 

faveurs à une idole taillke en ſerpent. Le 

grand pontife de Calicut s arroge le droit, en- 

core plus extraordinaire, de déflorer, pour 

ſon DIE U la femme de ſon ſouverain. 

DIEV exige de nous de grands ſacrifices: 

voila le fondement de tous les cultes: mais 

voyez la concluſion que les Locriens tirèrent 

autrefois de ce principe. Dans un peril emt- 

nent, ils firent vœu, s' ils remportoient la vic- 

toire ſur leurs ennemis, de proſtituer leurs 

filles le jour de la fete de Venus (a); C' eſt- 

dire, qu'ils promirent de violer les mœurs pu- 

bliques ſi le ciel faiſoit un prodige : ils sen- 

gagerent , s'ils tuoient beaucoup d hommes, à 

faire beaucoup d' outrages à la nature. 
Je ſais que le plus grand homme de ce ſiecle 


„ 


7＋— 
6 


(cg) Juſtin. lib, XXI, cap. 3. 
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A areſolu negativement le probleme hiſtori- 


PaxrIE III. 


que, s il etoit poſſible qu on eũt fait un dogme 
aux jeunes Babyloniennes de ſe proſtituer, 
une fois dans leur vie, pour rendre hommage 


A2 Mylitta (a). J'ai ſenti la bonte de ſes epi- 


— 1 — 
12 ä — 


_— 


(a) Voici la traduction du texte d'Herodote qui a donné 
ſujet à cette querelle. --- « Les Babyloniens obſervent la 
» plus in fame de toutes les loix : il faut que toute citoyenne 
» de la ville aille Safſeoir dans le temple de Mylitta, pour 
»» accorder, une fois en ſa vie, les dernières faveurs a un 
„ Etranger. --- On voit dans ce temple des allées ſẽpartes 
„ par des cordages : les Etrangers ſe promenent dans ces 
„ allees, & choiſiflent la femme qui les frappe davantage 
„ par ſa beaute.. Des qu'une fois une Babylonienne eſt dans 
» ce temple, elle ne s'en retourne point chez elle que 
„quelque amant n'ait jeté de Vargent ſur ſes genoux; alors 
„ ils ſortent tous deux du temple, & elle ſe proſtitue. Il 
„ faut que I'6tranger , en jetant argent, diſe ces paroles: 
„ J*invoque pour vous la deefſe Mylitta. -- Quelque modique 
„ que ſoit la ſomme, elle ne peut ni la refuſer, ni ſe dif 
„ penſer de ſaivre celui qui la lui preſente. -- On peut 
„ Temarquer que, hors dela, une beauté de Babylone 
» eſt incorruptible.— Les femmes dont la beauté & la 
» taille attirent les regards, ne reſtent pas long-tems dans 
» le temple ; celles qui ſont laides y demeurent juſqu'a ce 
„qu'elles aient ſatisfait a la loi; il y en a meme qui y reſtent 
„juſqu'à quatre ans. » --- Herod. lib. 1, parag. 199. Il eſt 
difficile de n'etre pas vrai, quand on eſt auſſi ſimple & 1 
circonftancie, 
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grammes ; mais je nal pu adopter ſon opi- 


nion : le recit d'Herodote ſur la proftitution 
des Babylonicnnes devient vraiſemblable 
des qu'on le confronte avec une multitude 
d' autres recits ſemblables, faits par des hiſto- 
riens exacts ou des voyageurs accredites. Il y 
a eu des faits auſſi extraordinaires que la ſaine 
critique a adoptes , quoiqu' ils ne fuſſent pas 


appuyes d'un fi grand nombre de ſuffrages; 


il ſe trouve un égal danger à tout nier & à 
| tout croire dans les annales du genre humain; 
je me figure toujours la verite hiſtorique entre 


la credulite & le pyrrhoniſme. 


Qu' on ſonge qu à Sparte la femme d'un 


citoyen ne lui appartenoit pas; qu'a Rome de 


graves magiſtrats celebrotent tout nus la fete 
des Lupercales; u'ailleurs on a porte en pro- 
ceſſion le dieu Phallus; qu'on a cru chez 
preſque tous les peuples anciens que les dieux 
pouvoient jouir des mortelles, &c.; & Pon S- 
tonnera moins que, dans le climat briilant de 
la Chaldee, les miniſtres de Venus aient voulu 
eteindre les remords dans les cœurs ingenus 
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gu ils abuſoient, en faiſant un dogme du liz 
Paxriz III. bertinage. | 
II y a eu des cultes ou un pretre ſupertli- 
tieux a ofEdire aux peuples : Sois foible ; : ſois 
vil; ſois ſans mœurs , pour etre rr aux 
dieux; le peuple s'eſt ctonne , a hefirs. — Et 
par conſequent a obe1. 
Tout legiſlateur qui briſe le joug qui me lie 
2 la pudeur , à Vamitie & au genre humain, 
n 'eſt qu'un impoſteur; ſes dogmes ſont faux, 
par cela ſeul que mon cœur gen irrite. La 
conſcience eſt pour moi un oracle plus sür 
que les dEcrets d'un tel gouvernement, & il 
eſt plus naturel d' avoir des mœurs, que d' o- 
beir a des loix. 
La ſuperſtition qui i des dogmes les 
plus ſublimes eſt encore plus dangereuſe que 
celle qui les detruit ; Vune, en r6voltant votre 
coeur , vous laiſſe entre les mains une arme 
pour vous defendre ; mais Pautre fait ſervir 
cette arme meme pour vous 6gorger avec 1m- 


punite. | 
Qu'un lanes Aiſe ? a un = 1 Chi- 


| nois: Mon ami, je Cordonne , au nom des 
; dieux, 
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deux de ne plus nourrir ton pere: cet homme S 
r e L'HOMuaE 5 

groſſier continuera tranquillement ſon fillon , rates. p 


& fi Verudit tente de le convaincre, il lui 
jettera des pierres. Mais que enthouſiaſte 
prenne un autre langage; qu'il diſe avec dou- 
ceur: le premier miniſtre des autels eſt dans 
le plus preſſant beſoin; ſa vie vous eſt plus 
neẽceſſaire que celle d'un vieillard qui penche 
vers ſa tombe. Songez que vous étes à Fos 
avant d etre à votre pere. — Alors je ne doute 


2 | point que le ſtupide Chinois ne porte a la cha- 
r pelle du bonze, la gerbe qu'il comptoit por- 
J ter 2 la cabane de ſon père, & que, pour Etre 


pieux , il ne 5 expoſe à tre parricide. 

Le reſpe& pour ſon ſouverain , pour ſon le- 
giſlateur, & pour ſon Dieu eft etabli par toutes 
les loix ; mais quand les Aſſyriens conclurent, 
de leur veneration pour Semiramis , qu'ils 
pouvoient épouſer leurs mères; quand les 
Perſes adopterent le meme uſage par enthou- 
ſiaſme pour Zoroaſtre; quand les Egyptiens 
juſtifierent le mariage d'un frère avec une 
ſœæur par Vinceſte ſacre d'Iſis & d Ofiris; ils 
es immolerent la nature à Vopinion des pretres. 
5 Tome VI. = 
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— . Souyent ct abuſer du dogme le plus put 


PARTIE III. 


que de trop le reſtreindre. Combien de fois 
pour obſerver Veſprit de la loi, doit-on s ex- 
poſer à en tranſgreſſer la lettre? Serois- je bien 
venu au tribunal de l' Etre ſupreme en lui di- 
ſant que j ai été père lorſque je devois etre 
citoyen, ou que j ai été citoyen lorſque je 
devois tre le bienfaicteur del humanité? 

| Hy a mille manières d' abuſer d'un dogme, 
& une ſeule de l executer; ainfi pour un homme 
qui a de la piete, on doit en trouver mille qui 
n' ont que de la ſuperſtition. 
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ART I 0 E E IL 
Des Apothtoſes."/ 


Fix ſuperſtition quime paroit la ak digne 
d' indulgence eſt celle qui place au rang des 1 0 
dieux les bienfaicteurs du genre humain: cette 
erreur fit quelques grands hommes; ce fut uu 
moins un crime utile à la terre. — 
Et ce qui prouve bien que les fourberies 8 TL. 
ſacerdotales ne ſauroient jamais èteindre en- 
ticrement la vertu dans le cœur de la multi- 
tude, c'eft que ces heros que leur bienfai- 
ſance avoit fait diviniſer , recevoient un E 
hommage bien plus pur que les tyrans de 
TOlympe : Hercule & Zoroaſtre avoient un 
culte bien plus etendu que Saturne, ou Ari- 
mane; & quand Germanicus, qu'on adoroit 
de ſon vivant, fut empoiſonne, le peuple de 
Rome alla Japider dans leurs temples les dieux 
qui n' avoient ſu le defendre 00. 
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Mais il faut avouer qu'en general les legiſla- 
teurs firent bien plus ſervir Vapotheoſe à la de- 
gradation de la morale, qu' au bien momen- 
tanè de Jeſpèece humaine. Les Celtes, & beau- 
coup de nations hyperboreennes avoient un 
Eliſee, ou un paradis , qu'il nommotent Val. 
halla ; & ils mettoient dans la place la plus 
diſtinguee de ce valhalla, a cote meme du 
grand Odin, non le prince le plus bienfaiſant, 
non le citoyen le plus juſte , ou le ſage le plus 
eclaire, mais le vieillard qui, pour ſe derober 
A Tennui de Vexiſtence , ſe precipitoit avec 
courage du haut d'un rocher. Il eſt bien extra - 
ordinaire que dans ces memes climats de Eu- 
rope, où des loix atroces puniſſent aujourd'hui 
le ſuicide comme le plus grand des crimes, il 
ait &t6 un tems où il ait men à Vapotheoſe; que 
tantdt on y ait mis ſur Tautel le corps d'un 


* 


homme qui ſe tue & que tantöt on ait trains 


ſur la claie. 

Si du moins, lorſque ki tyrans des peuples 
n'ttoient plus, on avoit renverſè leurs autels , 
le philoſophe auroit moins à rougir de Veſpece 
humaine ; mais ſouvent leur culte s'eſt per- 


} 
y 


plagant dans leurs mains. 


Tow 1 . OD © a "1© 
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petue. Nous honorons encore dans le 180. fie - 
cle le fanatique Samuel, I abominable Conſtan- 
tin, & cet atroce Dominique qui fonda un 
tribunal pour aneantir les livres & bruler les 


hommes. 


L'HOMMME 
AvEc DIEU. 


Vaurois voulu ne point parler de ces Ro- 


mains qui firent Vapotheoſe de tous les empe- 


reurs qui les opprimèrent; qui juſtifièrent 
Tadulation par Vimpiete , & qui tenterent de 


mettre les tyrans a Fabri de la foudre, en la 


& 


Il ſemble que Videe ſublime de Dieu ne 
puiſſe penetrer dans Teſprit du peuple ſans 
Sallier avec de petites idèes qui la depravent : 
lorſqu'il a le bonheur de naitre dans le culte 


que le ciel & la raiſon avouent, dans le 


theiſme, il doit ecouter ſon cœur; lorſqu' il 
ſuit une religion fauſſe, 1] doit ecouter les 


philoſophes. 
35 
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Des Superſtitions gueries par d'autres 
Superſtitions 


— FF xg ces ſiècles recules, où chaque na- 
* . 4 . . . 

ParTiE un tion Gtoit auſſi jalouſe d'avoir ſes dieux que 

ſes rois, il arriva un fait qui dut amuſer beau- 


coup les ſceptiques de Memphis & de Baby- 
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lone.—- Les Chaldeens reconnoiſſoient le feu 
comme le principe de tout, & nelevoient des 5 
temples qu 'à cet Element deſtructeur: leurs , 
mages, pour les perſuader encore plus de = 
Pexcellence de leur religion, & du delire ſu- : 
perſtitieux de leurs voiſins, ne manquolent 

pas de jeter ſur le feu ſacrè toutes les divinites 
Errangeres dont ils pouvoient st emparer. Il y ; 
ayoit deja long-tems que le feu des Chaldeens 

paſſoit pour le dieu des dieux, comme le ſou- : 
verain des Perſes pour le roi des rois, lorſqu'un - 


: pretre de Canope, qui adoroit le fleuve du 
Nil, s'aviſa de faire ſculpter une ſtatue qui k 
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qu'avec de la cire : les mages, toujours pre- 
ſomptueux, placent Vidole ſur Pautel embraſe ; 
mais l'eau stant Ech appte de Vouverture , 
eteignit le feu. Les Egyptiens remporterent en 
triomphe le dieu de Canope; & les Chaldéens 
furent couvain cus qu'ils n' adoroient qu'une 
divinite ſubalterne (a2). | 

La bſur dite d'un culte etranger eſt toujours 
pour un peuple une raiſon triomphante pour 
reſter dans le ſien: de ce que ſes voiſi ns ſont 
dans les chaines, il en conclut qu'il eſt libre; 


& il ſuffit d'expoſer a ſes yeux le delire de 


quel ques ſuperſtitions, pour le faire raiſonner 


comme les habitans de Can ope. 

Cependant la difformite d'un Europëen ne 
doit pas prouver à un Negre qu'il eſt le chef- 
d'ceuvre de la nature; Ie culte du Nil n'eſt 
pas plus pur que celui d'un hanneton. Le 


1— ** * - 8 5 


UG 


(a) Le fond de cette hiſtoire eſt tire d Eusèbe. Voy. 
kift, ecclefiaſt, lib. 11, cap. 26. 
| © 


 repreſentoit ſa divinité; de la remplir d' eau momnnnnnay 


intẽrieurement, & de ne fermer Vouverture LHoen uE 


Avic Dixu. 
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r gnoine ne doit point rire du faquir, & le brame 
rei H. qui admet la metempſycoſe de ſon dieu Wiſ- 


nou, ne doit pas maudire le Siamois qui croit 
aux mẽtamorphoſes de Sammonocodom. 
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A 1 


De la Vie contemplative, & des Moines. 


Un des plus grands abus des cultes eſt e 
trop donner a la contemplation , & pas aſlez a — = 
la vie active. Examinez tous les viſionnaires, 
depuis les ſectateurs de Foe juſqu' aux 8 
du mont Athos, qui voient 2 leur nombril la 
lumière du Thabor, vous les trouverez tous 
egalement enthoufiaſtes de leurs opinions, 
pleins de fiel contre tout ce qui les environne, 
prẽſomptueux ſans lumières, & miſanthropes 
fans probite : jamais les ſouverains ne trou- 
veront en eux des citoyens; jamais les citoyens 
n y trouveront des hommes. 
Ceſt dans un ouvrage de la nature de aca 
ei qu'il faut dire toute verite. Je ne crois 
pas que la ſuperſtition ait jamais plus fait de 
mal aux hommes que quand elle a donné naiſ- 
ſance aux moines. 
Quel bien a fait à l Europe cette foule de 
cloitres ou la jeuneſſe des deux ſexes va s en- 
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terrer de ſon vivant, ſous le vain pretexte de 
ſe rendre agreable au dieu des pretres? 


LUhomme eſt - il né pour contempler ? 


Quelle ſeroit la face de ce globe, fi des mains 


laborieuſes n' avoient defriche ſes landes, n' a- 


voicnt detruit ſes plantes paraſites ou veni- 
meuſes, n'avoient force des eaux fangeuſes à 
couler librement pour ranimer la nature dans 


les deux mondes ? 


L'homme de genie contemple ſans doute; 
mais Putilite de fa contemplation eſt atteſtee 
par ſes ouvrages : en eſt-il de meme des moi- 


nes? Quels livres utiles ont fait naitre leurs 


frivoles oraiſons? Le religieux qui reve dans 
fa cellule pour fonder un office à St. Bruno, 


ſera-t- il mis en parallele avec Locke, qui ana- 


lyſe dans ſon cabinet Ven tendement humain, 


ou avec Newton, qui medite ſur la chute des 


corps, pour donner la theo rie de Punivers? 
La contemplation, d ans le ſexe, eſt encore 


plus dangereuſe que dans les hommes, parce 


qu'elle le conduit aux vi ſi ons; & en generals il 
eſt vrai, comme Pa dit Vabbe de Saint-Pierre, 


que la devotion ſoit la petite verole de ame, 


* 
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ques, il ſeroit bien important au gouverne- 
ment d'empecher qu'il n'y eiit dans chaque 
ville des maiſons publiques ou Fon s'occupar 


& que tous les eſprits foibles en reſtent mar- 


L'Ho um 
Avec Dixw. 


a propager cette Epidemie : il faut, pour tou- 


tes les maladies de Lame, non des aſyles afin 
de les entretenir , mais des hopitaux afin de les 
guerir. 40175 

Le moindre mal que produiſent les couvens 
dans I Europe, eſt de n'y point faire de bien: 
tels ſont ceux qui, enſevelis dans Pombre des 
deſerts, ne peuvent avoir part aux affaires po- 
litiques de la ſociété, $i ce n'eſt pour bènir 
obſcurement les puiſſances qui les tolèrent; 
mais tout membre d'un état qui ne coopere 
pas au bien public, ne mérite pas d'en etre 


protege : lorſqu' il s iſole par dédain, il faut 


Pabandonner à lui- meme; lorſqu'il s'ifole par 
miſanthropie, il faut le punir. 5 


Au reſte, les moines qui ne font ni bien ni 


mal aux ſocistès ſont en très- petit nombre: la 
plupart ſe ſont rEpandus dans le monde pour 
le pervertir ou pour le troubler. 

Ce ſont eux qui ont inonde I Europe de 


PaRrIE III. 
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c toutes ces petites pratiques ſuperſtitieuſes qui 


confondent le concitoyen de Locke & de 
Monteſquieu avec les Caffres & les Algon- 
quins : ce ſont eux qui ont change les temples 
en ſalles de ſpectacle: ce ſont eux qui ont ſup- 


pleès aux devoirs Eternels de la morale par des 


genuflexions, des dons aux égliſes, & des in- 


dulgences. 
Pauvres, ils ont cabale pour arracher aux 
enfans le patrimoine de leurs ancetres; riches, 


| ils ſe ſont ſervis de leur opulence pour Ecraſer 


les gens de bien. 


II ſuffit de jeter un coup dil fur Thiftoire 
de Europe moderne, pour ſe convaincre que 
les moines ne s y ſont répandus que pour trou- 
bler ſon repos. 

Les couvens ont été les foyers de preſque 


toutes les herefies : c'eſt le loiſir funeſte des 
cElibataires qui y ſont renfermes qui a engen- 


dre la plupart de nos guerres religicuſes : ce 


ſont leurs ſtupides diſputes ſur la grace verſa- 
tile, ſur le logos & ſur les hypoſtaſes, qui ont 
diviſè le fils d' avec le père, qui ont fait ren- 
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verſer les tombeaux de Port-Royal, & qui ont — 


prepare le maſſacre de la Saint-Barthelemi. 

On n oubliera jamais que ce ſont des moines 
qui ont fonde l inquiſition, & qui font les 
miniſtres de ce tribunal de ſang qui n'eſt point 
ancanti au dix-huitième ſiècle, à la honte des 
pays ou il y a encore des hommes. 

C'eſt du ſein des cloitres qu'on a vu eclore 
ces principes ſẽditieux qui conduiſent a Taflaf- 
ſinat des rois. On fait de quel ordre religieux 


E HoMME 


AVEC DIEV. 


ſont ſortis les Clement, les Malagrida, & les 


auteurs de la conſpiration des poudres. 
Le tems de la vengeance publique approche 


enfin; les puiſſances commencent à ſortir de 


leur lethargie ; & puiſque la philoſophie a fait 
tant de progres autour des trönes, il faut 
bien qu' avant un demi-ſiècle il n'y ait plus 


de moines en Europe, ou qu' ils deviennent 


utiles. 

LUetonnante multiplication de ces corps 
d' oififs ne ſauroit retarder la revolution qui 
doit les anéantir. Qu'on ſe ſouvienne qu'il y 
avoit dans Porigine du cenobiſme trente mille 
moines dans la ſeule ville egypticnne d'Oxy- 
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m—_—_ rn, alors métropole de PHeptanomide (a), 
ParTIEM. & qu'un ſouffle du deſpotiſme a ſuffi pour les 


diſſiper. Qu on ſe rappelle qu'il ne fallut qu'un 


edit de Vempereur Woutſong pour renverſer à 
la Chine 4600 monaſteres du premier ordre, 


& 40000 d'un rang inferſeur. G). Qu' on n' ou- 
blie jamais qu au moment meme ou la ſociete 


d' Ignace marchoit ſur la tete des rois, le co- 
loſſe d'or s eſt trouvè n avoir que des pieds 
d'argile; qu'il y a vingt ans que cette ſociets 
marchoit encore à la monarchie univerſelle, 
& Sp aujourd'hui elle n eſt ow. 


4 „ 


I 


1 a) Labbe Fleury „qui rapporte ce fait dans fon hiſtoire 
ecclefiaſtique, cite Ruffin, dont les pieuſes traductions & 
compilations ont été reunies, & Paris en 1580, dans un ſeul 
vol. in- folio; & jy renvoie. | 

() Voy. la Chine du P. du Halde, le xxvI recueil 
des lettres edifiantes , les recherches ph iloſophiques fur les 
Egyptiens , &c. Cet EvEnement arr va Van 845. Tous les 
monaſteres detruits Etoient de la ſecte de Foe ; & le pro- 
moteur de la deſtruction Etoit un moine de la ſecte de 
Laokium , qui avoit promis à ſon foible ſouverain de lui 
donner un breuvage qui le rendroit immortel. Woutſong 
mourut avant le tems meme deſigns par la nature; & ſon 

ſucceſſeur retablit les couvens. Cette reforme violente ne 
pouvoit durer, parce qu'on n'avoit gueri une ſuperſtition que 
par une autre: fi gelt ẽtẽ la philoſophie qui elit renverſe les 
monaſteres de la Chine , ils ne ſe ſeroient jamais releves. 
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Je ſais qu il y a eu dans chaque eorpe reli 
gieux des individus reſpeQables : j avoue que 2 = 
les anciens cénobites de Saint- Benoit ont defri- 80 
che une foule de landes dans les Gaules : jaime 


2 avouer les ſervices que quelques moines ont 


OS 


rendus aux lettres: mais le vice interieur de la 
conſtitution n'en exiſte pas moins: le ceno- 
biſme eſt eſſentiellement mauvais par lui- 
meme : il eſt eſſentiellement contraire à la 
morale univerſelle de s'iſoler pour tromper 
Teſpoir de la patrie; de jurer à Dieu qu'on 
ne ſera jamais père, & de ſe faire un ſyſtẽme 
reflechi d' outrager ſans ceſſe la nature. 

Au reſte, je ſuis loin de provoquer le glaive 
des tribunaux contre les membres des corps 


religieux : on doit s appercevoir que ma plume 
pacifique ne tonne que contre les abus , & ja- 
mais contre les perſonnes : s il eſt trop difficile 
de rendre tout d'un coup les moines à Petar, 
il eſt des moyens politiques de les conſerver 
encore quelque tems, en les empechant de 
nuire. J'ai E ici le mal; c 'eſt dans le li- 
vre du theiſme qu on trouvera le remede. 
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— — le c 
„ | . ricl 
3 .S=S$- ::F5 7 
| | "Re. 3 pri: 
Du Luxe dans les ceremonmes. | 
ns 8 poli 
r N peuple très - religieux met dans ſon 8 
Faxri III. 33 | | | | 
TY culte Vheureuſe fimplicite de ſes mœurs: a ame 
meſure que ſon Dieu lui devient plus indif- — 
ferent, il augmente de faſte dans ſes ceremo- ( 
nies; & enfin ce luxe ſacre parvient à ſon veur 
| . . VT el 
comble quand il n'a plus de religion: telle eſt = 
| | n 
T hiſtoire naturelle de tous les cultes invents luxe , 
par les hommes. luxe 4 
Za = SH 1 pen ſab 
Dans le tems ou on offroit à la Divinite des ci 
victimes ſanglantes, les miniſtres des autels nemen 
qui vivoient de ce tribut ſacrè, jugèrent tou- 3 
> ; —2 | . 5 0 
jours de la piete de Vadorateur , par la richeſſe refuté. 
de ſes offrandes : comme fi une hecatombe Preſc 
. . > „ yeux 
avoit plus de prix que Thommage d'un fruit bongde. 
aux yeux de celui qui voit notre monde com- ame hor 
me un point dans Vimmenſite! Comme fi 1 
4 3 8 4 , 1 pag. 46. 
on Etoit plus ho mme de bien à proportion ee 


des richeſſes qu on offroit à la Divinite, & que ee ſens 
| | le | bienfaiſa 


Toj 


riche qui Vopprime! 

Le luxe eſt un poiſon lent qui detruit les 
principes de vie par-tout ou il s attache. Le 
politique prouve qu'il amene la decadence des 
monarchies ; & le philoſophe demoiitre qu'il 
amene la chiite des religions (a). 


2 —— eo . 2 2 n 8 2 8 « © 2 a e 52 8 a th 
* 


* 
6 


(a) De nos jours un avocat ingeniqux a plaide en fa- | 


yeur du luxe, plus ſerieuſement que quelques ſavans du 
fikcle dernier n'ont loud l a folie ou la fievre. Son factum 
eſt en deux volumes in-$8*. dont voici le titre: Theorie du 
luxe, ou traits dans lequel on entreprend d'ttablir que le 


luxe eſt un reſſort, non ſeulement utile, mais meme indiſ= 


penſablement neceſſaire d la proſperite des [etats. Vai lu cet 
ouvrage ; Jai trouvé un ordre admirable dans Penchai- 
nement de ſes ſophiſmes ; mais quelque ſpécieux que fat 


ce paradoxe , ayant ramené mes idées vers ma patrie, 
avant que mon eſptit y efit repondu, mon cœur Vavoit 


refute. £ 
Preſque tous les principes de ce livre ſont faux aux 
yeux de la ſaine philoſophie; & fi Pauteur les avoit 


| confiderss d'abord parfaitement iſolés, peut- etre que ſon 


ame honnète les autoit dẽſavoués. 

Le goũt du luxe eft de Peſſence de homme. Tome I; 
pag. 46. Ce qui eſt effentiel à un Etre, eſt ce qui ne 
peut @tre ſẽparé de lidee que nous nous en formons ? dans 
ce ſens, la gravitation eſt eſſentielle a la matiere ; Ia 
bienfaiſance eſt un attribut eſſentiel de IOrdonnateur des 


Tome I. H 


% 
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le coeur du ſage indigent ne valiit pas lor du 


I HOMME 


Avec Dikv. 
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— C'eſt particulicrement dans la pompe des 10 
ParTiE II. funérailles que cet abus paroit dans toute ſon p 
abſurdité. Si jamais Vegalite naturelle entre q 
mondes : mais comment le gofit du luxe ſeroit-il eſſentiel 7 
a l'homme comme la ſenfibilite & PVintelligence , puiſque n 
la moitié de la terre en ignore juſqu' au nom, & ren eſt po 
que plus heureuſe ? Le goũt du luxe n'eſt qu'un beſoin fac- 5 
tice de l' homme en ſociẽté, n de Pactivité de ſon imagina - or 
tion, & de la facilité avec 3 il ſatisfait les beſoins de le 
la nature. Rc 
Le bonkeur conſiſte dans Petendue des 8 ma. vel 
pag · 72. Voila encore une erreur du philoſophiſme: le qu 
bonheur confiſte dans Puſage modere de ſes organes; Thom- 1 
me dépravé par le luxe concentre dans un intervalle de ſau 
quelques annees les jouiſſances de toute ſa vie, & meurt her 
avant le tems, fans avoir connu le bonheur; homme de mac 
la nature, qui cre ſes defirs & ſes beſoins, jouit encore l 
au bout de ſa carrière, lorſque ſa machine ſe diſſout & foib 
que ſon etre ſe decompoſe. | Il 
Le luxe produit la puiſſance des etats & leur bonkeur ; les 
Gtez ce reſſort , la ſocietè ſe diſſoudra ; reflreignex ſon in- EtE 
ten ſitè dans une certaine proportion, la ſociete perdra de ſa Etat 
force & de ſon honleur dans la meme proportion : car, en fait emp 
de nation, le bonheur & le pouvoir ſont tellement lids qu'on ces 
ne trouvera pas une nation foible, eu tgard à Jon territoire, puiff 
gui ſoit heureuſe. Ibid. pag. 70. 0 
Je ne diſpute point; je ne fais point de kactum ; je ne hais eſt p; 
perſonne : mais Jaurois un beau champ pour contrarier mon peu 
adverfaire, ſi je voulois combattre pour la verite avec les triſte 
armes que le fanatiſme emploie a la defenſe de Verreur : il Que 
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Vinſtant où toutes les e de convention — 6 9s « | 
diſparoiſſent , & où la cendre du plus vil des 


— — th — a * 


* 


had : ** 


wy a preſque pas de mot, dans le texte que je viens d'ex- 

poſer , qui ne prete a la critique du philoſophe de la nature. 
Le luxe n'a jamais produit la puiſſance dun état; mais 

ordinairement il en eſt la production. Rome pauvre, avee 

le fer de Scipion & de Paul Emile, a conquis le monde; | 

Rome, ſnbjuguce à ſon tour par Por des nations, eſt de- 

venue d'abord Peſclave de ſes deſpotes, & enſuite la con- 

. ; quete des Barbares, 

1 Puiſque le luxe ne fait pas le bonheur des individus, i ne 

ſauroit faire celui des Etats. L*idee que homme ſocial eſt 


C 
t heureux de ce qui fait Vinfortune de Phomme phyſique, eſt du — 
2 machiavéliſme, & non de la nature. 5 
e Comment oſe-t-on dire qu'on ne trouve pas une nation 
q foible , eu Egard a ſon territoire, qui ſoit heureuſe 
Il faut donc, pour adopter la rheorie du luxe, fermer 
les yeux & les livres. Quoi! ni Sparte ni Veniſe wont 


4 

„ | Et heureuſes; & ce bonheur, que la nature a re fuſẽ à des 
: Etats qui ſavent ſe borner, ſe trouveroit dans ce vaſte 
it empire de la Ruſſie „qui hier étoit encore barbare, & dans 
n ces contrees immenſes de la Pologne, mutilées par trois 


| puiſſances, & ſur le point de devenir un deſert? 
On a beau Ecrire avec eſprit en faveur de luxe, il n'en 


is eſt pas moins vrai que c'eſt un poiſon lent qui alt&re peu à 

peu toutes les facultes politiques d'un Etat. II eſt bien 
5 triſte qu'un peuple ainſi gangréné ne prevoie pas ſa ruine. 
il Que dirois-je des Ecrivains qui ne lui montrent que Veclat 


paſlager du feu qui le devore 2 
Hz. 
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—_ nn; va peut-ttre ſe confondre avec celle 
eee e Cyrus & de Louis XIV (a): 

II n'y a point de partie du culte religieax 

qui ne puiſſe devenir un écueil pour les ames 

petites & ſuperſtitieuſes. Comment n' abuſe- 


roit- on pas d'un culte humain, puiſqu on 

abuſe du culte de la nature? Mas je m' arrete, 
pour qu'on ne prenne pas la critique des cho- 
ſes pour la ſatire des perſonnes. 


n EP 8 2 % * Y.ISY * 1 b * ad 
5 2 


— 


(a) Ce luxe dans les pompes funebres s'Etendoit autte- 
fois juſqu'a la decoration interieure de ces enclos lugubres 
deſtinés à inhumer les hommes obſcurs qui n'ont pas de 
droit aux tombeaux. Le peuple allumoit des cierges dans 
les eimetières, & ſe plaiſoit à en faire de ſecondes ẽgliſes. 
Vn concile d' Elvire vint 4 propos temperer cette frénéſie 
religieuſe: il défendit que, du moins pendant le jour, on 
illuminat les cimetières; & la raiſon qu'il en donne n'eſt 
pas trop philoſophique ; c'eſt, dit- il, afin de ne point effarou - 
cher les ames des ſaints: Cereos per diem placuit in came- 
teriis non incendi : inquietandi enim ſpirietus ſanforum non 
ſunt. Voy. les actes de ce concile , tenu en 305, cap. 34. 


EF 1 
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ARTICUEVE 
Dela Diſproportion entre lesdelits & lespeines. 


For ſuperſtitieux & le fanatique s accordent 


a ne mettre aucune proportion entre les offen- F'Homne 


ſes contre le ciel & le ſupplice qu'elles meri- 


tent; mais Pun les excuſe avec foibleſſe, & 
FTautre les condamne avec rage: le premier fait 


douter qu'il y ait un Dieu vengeur ; le ſe- 
cond veut ſe rendre, malgrè lui, Vinftrument- 
odieux de ſes vengeances. 


La ſuperffition qui tend à affoibhr Fidee 


naturelle des crimes, a les ſuites les plus dan- 
gereuſes pour un Etat ; c'eſt un poiſon lent 
qui fermente inſenfiblement dans le corps 


politique, juſqu' ce qu'il foit detruit. On 


n'obſerve pas afſez que les paſſions mal diri- 


obes font des hommes foibles & vils, mais que 


les corrupteurs de la morale forment des ſ{ce- 


lerats; il n'y a qu'un philoſophe qui puiſſe 


ſoupgonner le bien que les provinciales ont 


fait au genre humain. 


AvkEc DiE. 


Les Barbares qui ont cru que Vurine d'une 


| H 3 


1 
j 
J 
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| ache ou les {achets infects du grand Lama, 

= PazTiE III. pouvoient ſeuls purifier les ſouillures de Tame, he 
| ont inſults également Dieu & les hommes; d' 
i | le frein qui retenoit alors les citoyens a été po 
rompu; Cain a dit: je tuerai ce matin Abel, ti 
5 & ce ſoir j aurai un ſachet. | | 

Nous, orgueilleux Europcens , ne nous ral 
1 emportons pas contre les Tartares ; n'avons- . 
nous pas vu la chancellerie romaine taxer à 

| une amende de cinq carlins (a) la reparation = 
1 | de Vinceſte, & a huit celle du parricide ( b)? * 
! Le preſident de Monteſquieu a releve quel- ſel 
I ques conſ{cquences affreuſes de ce genre de 8l 
i ſuperſtition ; mais les plus grands traits de lu- — 
ö miere , au grand étonnement de T Europe , lar 
ſont venus de Iitalie. Voyez le celebre traits 5 
i des delits & des peines, ouvrage fait pour don- de 
ner à ſon auteur le titre de legiſlateur du genre ” 
| humain. | ” 
j (a)Le Ss, n N aples, s' value a 7 ſous de France. cri 
G) Voyez la taxe de la chancellerie romaine imprimèe | ric 
4 a Cologne chez Goſwin en 1515, tit. de caufis matrimo- 

| SEA nialibus, Avant de lire cet ouvrage, je n'ai pas cru que ſa 
0 le delire de la ſuperſtition pũt aller juſqu'a ce point; je luſ 


Vai lu, & j'ai peine à le croire encore, 


Rr 
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Il eſt, au reſte, bien ig nominieux pour des 
hommes qui vivent dans un fiecle de lumiere, mY g —— - 
d'avoir beſoin que les ſages faſſent des livres 
pour leur dẽmontrer que la plupart des expia- 
tions cond uiſent à renverſer la morale. 
Que fignifie cette compoſition que le ſcèle- 
rat fait avec Dieu pour faire le crime impuné 
ment, a condition qu'il enrichira des pretres? 
Quelle idee vile ne donne pas de la Divinite 
un pareil ſyſteme? Quoi! Vhonnete homme 
rougit d' accepter les dons de celui qu'il më- 
ſeſtime, & IOrdonnateur des mondes tireroit 
gloire des frivoles offrandes d'un ſcelerat qui 
ne veut pas meriter , mais acheter ſa bienveil- 
lance? : 8 
Quel rapport ont de petites pratiques de 
devotion avec la reparation des grands atten- 
tats? Quoi! un prepuce coupe, uneablution 
deau baptiſmale , un bain dans le Gange, 
ſuffiroient pour expier cinquante ans d hypo- 
criſie? L'affreux Conſtantin , malgre ſes par- 
ricides, deviendroit un demi-dieu , parce qu's * 
{a mort on lui a jets ſur latte un peu dean 
luſtrale ? Theodoſe, apres avoir fait maſſacres 
Es 8 
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t de ſang froid ſept: mille de ſes ſujets dans Theſ- 
raxri Ul, ſalonique, ſeroit traits de grand homme, parce 


qu'il s' abſtient pendant quelques] jours d * 
à la meſle ? 

Quelle eſt cette foule de remèdes qu'on voit 
eclore de la pharmacie ſacerdotale, pour gue- 
rir les conſciences timorees des gens de bien? 
Si mon cœur ne ſe reproche que de legeres 
foibleſſes, I'Erre ſouverainement bienfaiſant 
me les pardonnera ſans ces vaines indulgen- 
ces (a): fi j ai Ecraſs mon pays du poids de 
mon orgueil & de mes crimes, c'eſt en con- 
ſacrant le reſte de ma vie à le rendre heureux a 
que je puis eſperer de rentrer en grace avec la 
Divinite. Au reſte, un ſiècle de jubile , en fait 
d'expiation, ne vaut pas une heure de remords. 

Je m'etendrai davantage ſur la théorie des 
expiations dans la quatrième partie de cet ou- 
vrage, quand je traiterai du code des ſupplices. 


— 


(a) On peut juger de Vincroyable abus que font les 
mĩniſtres de la religion de toutes ces formules expiatoires, 
par la banque facree que tenoit a Rome le P. PEepe : on 
trouvoit dans le comproir de ce jeſuite des indulgences a 
tout prix: il y en avoit qu'on faiſoit avaler aux poules, 
afin de les faire pondre ſans danger. 
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AKTIE 


b Des Aſy les. 

- = Ts crime contre la ſocidt6 peut s' enviſa mnnm 
2 ger ſous deux rapports; comme un outrage L Ho AN E 
S envers la Divinité, & comme une infraction e 
de Fordre politique; il peut ſe faire que Vof- 

5 fenſe envers le ciel ſoit Iegere , & que le pacte 
ſocial paroiſſe grievement blefle; tel eſt le cas 

" WH dumeurtreinvolontaire : ſous ce point de vue, 

les aſyles me paroiſſent le plus beau monu- 

: ment de la ſageſſe des légiſlateurs; ils ont, 

. fans ceſſer d etre juſtes, rendu à leurs conci- 

* WH toyens la vie d'un homme reſpectable; ils ont 

4 pris Dieu meme pour mediateur entre un 

; malheureux & les loix. 

TL humanité religieuſe des legiflateurs a en- 
ſiuite degenert en ſuperſtition, quand les aſy- 

g les qui n'ttoient ètablis que pour les malheu- 

reux, ont pu devenir la demeure des ſcelerats; 

alors homme foible ꝰ eſt enhardi au crime; 


& quand la meſure a &te comblee, tranquille 


| EY 
Parti III. 
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aux pieds du Dieu qu il jouoit, il a brave les 


hommes. 


Tibere ne ſe fit point un ſyſtème de ſcele- 


rateſſe; il ſut quel quefois ſe contenir lorſque 


le poids du deſpotiſme l' entrainoit vers le cri- 
me; ce fut dans un de ces intervalles d'equits 


qu'il declara dans un Edit que tout homme 


convaincud'un grand crime ſeroit puni, quand 
meme il faudroit Varracher de Vautel de Jupi- 
ter (a). Pie II, n'etant encore que Picolo- 
mini, fit auſſi remarquer aux Italiens que la 
multitude des aſyles avoit fait de Rome une 
caverne de brigands (5); mais il changea 


davis quand il devint pape (c). 


Apres Rome, le lieu du monde ou la mul- 


* 
—_ K _— * 
* * 


— —— 


(a) plin. Hiftor. natur. lib. 16, cap. 40. 

(5) Pius Secundus, in Aſia. EA 

(e) Ce pontife eſt un des plus inconſequens qui aient 
occupe le fiege de St. Pierre: n' tant que ſimple theo- 


logien, il avoit écrit avec ſolidité en faveur du concile 


de Bale contre Eugene IV; lorſqu'il fut pape, il publia 
une bulle pour rétracter cet ouvrage. Les eſclaves de 
corps & d' ame qui peuvent Etre encore en Italie, doivent 
auſſi à Pie II la bulle Execrabilis contre les appels au 


futur concile , & l'abolition de la pragmatique · ſanction. 
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tiplicits des aſyles a le plus fait gemir les ames _ 
ſenſibles , eſt Viſle de Madere le plus inſigne TY — | 
ſceltrat ſe derobe à la pourſuite des loix, sil | 
peut ſeulement toucher le coin d'une egliſe 3 

& comme Madere eſt entièrement couverte de 

temples & de chapelles, Taſſaſſinat & linceſte 


7 neentrainent avec eux aucun danger (a); tout 
le monde trouve dans cette iſle un aſyle aſſu- 
. re, excepte Thomme de bien qu'on meprile , 
' ou Thomme de talens qu'on envie. 
| : 2 * 
- | 
, (a) Les crimes y ſeroient déjà tres - communs, quand 
meme Veſperance de Pimpunite n'en feroit pas commettre; 
le meurtre eſt regardé dans Viſle comme une faute legere, 
- & un Portugais n'acquiert la reputation de brave qua. 
force d'avoir les mains teintes duſang des hommes. Les inſulai- 
res ſont la plupart eſclaves; mais les conquerans les conſolent 
de Jeur ſervitude en leur permettant de les ſervir avee une 
| Epde & un poignard a leur còté; auſſi les eſclaves ſavent 
aſſaſſiner comme leurs maitres. On peut conſulter ſur ce 
ſujet Ovington , Ramuſio, Dapper & d'autres voyageurs 
. cites dans 'kiftoire univerſelle d'une ſociete de gens de lettres 
1 anglois, tom. 24. Hiftoire des iſles de P Afrique , liv. 20, 
6 chap. 4. | 1 EE | 
{ Je ne ſais quel eſt le plus coupable dans Madère, du maitre 
1 qui aſſaſſine par point d'honneur, de l'eſclave qui tue par 


interet , ou du clergé qui protege par ſes aſyles tant 
d' aſſaſſinats. | 


. 
PARTIE IH, 
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Quelquefois des ſouverains effrayes des 
ſuites terribles de Vimpunite, avoient tents de 
reſtreindreles privileges des aſyles; mais alors 
le peuple furieux avoit menace de briſer le 


joug de Vob&ſance ; it croyoit qu'on ne pou- 


voit toucher à Vinſtitution politique des aſy- 


les, ſans toucher à la religion, & il protegeoit 

les ſcelerats avec le meme 2cle que les miniſ- 

tres des autels. h 
Qu' il n'y ait aucun aſyle dans un tat , il 


| ſera peuple de malheureux; que tout y ſoit 


aſyle , il ſera peuple de brigands. 


8 
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LIVRE QUATRIEME. 


—— — 
Du P anatiſme. 


Leer MOLOGIE de fanat iqueeſt , attache 


au ſervice d'un temple: Montfaucon a trouve 
des inſcriptions de monument oh des ci- 
toyens diſtingues de Pancienne Rome s hono- 
roient de ce nom: mais on peut obſerver que 
dans le tems ou un conſul ajoutoit a ſes titres 
celui de fanatique, il n'y avoit encore point 
de fanatique dans la capitale du monde. 
Luſage, depuis un grand nombre de fiecles, 


a fix une autre acception au terme de fana- 


tique; & le philoſophe eſt contraint de ſe plier 
a la tyrannie de Tuſage. 

Le fanatiſme eſt anjourd'hu1 la religion des 
petits eſprits qui ont la tete chaude. 

Le ſuperſtitieux n'eſt ordinairement qu un 
etre paſſif, qui vẽgète en paix au pied des viles 
Uyinites qu'il s eſt form&es ; mais il n'y a rien 
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er m. eruclle ne (: gonfle de poiſon que pour le 
pandee's qui wa de zl que pour perilous 8 
ies bammet, und voix, que pour les maudite, 
& ane main, que pour les exterminer. LA 
perſtion eſt ce lac infect, mais wage 
qui ne nuit au ceu qui Vapprochent. A 


natifing oſt de torrent embreic qui ſe __ 


dy former d'un volcan , parcoutt la plains 
por 12 Aetri LF 7 & la lle Prout les t tra ; : k 


vides de la defirudion,* 5 


$ 
1 


n tnettant in Paleſtine x 5 x part, 1 
pas que Voulcux It vain” du fanati nic fa * 
jamais fermenté dans Vantiquitd : on. cites 4; | 
_ eſt vrai, les deux perites villes d' Ombe ©4087 
Te ntyre, dont les citoyens devinrert 011048 
trreconciliales, parce que les uns adorou | 
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un dieu que les autres avoient en horreur (a); 
mais c'eſt, avec la mort de Socrate, un exemple 
unique. Jamais les Chinois, les Perſes, les 
Grecs & les Romains ne firent ſervir le pré- 
texte de venger la Divinité, au malheur des 


humains. Fohi ne perfecuta point ceux de ſes 


ſujets qui n etoient pas fideles au Tien; Cyrus 
ne révoqua point Pedit qu'il avoit donn en 
faveur des Juifs; jamais les archontes d A- 
thenes, ou les conſuls de Rome, n ordon- 
nerent aux pretres de Jupiter d' exterminer les 
adorateurs d' Anubis & d' Aſtartè; cependant 
il arriva quel quefois qu'un peuple ſubjuguẽ 
perdit ſon culte avec ſes loix, mais la revolu- 
tion operee dans la religion nationale n'en- 
traina alors aucun dèſaſtre; la multitude dur 
tre peu affligee de la perte de ſes dieux, qui 
n'avoient pu la defendre : pour les philo- 
ſophes, ils ſentoient que les conquerans ne 


— | — _ — c — — 
(a) Immortale odium nunquàm ſanabile vulnus 
Ardet adhuc Ombos & Tenthyra; ſummus utriuſque 
| Tads furor vulgo , quod numina vicinorum 
Odit uterque locus, s. 
| Juvenal, ſatire 15, 
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— pouvoient Joni ravir la Divinité qui ſeule le 

PARTIE I. conſoloit & de leur exiſtence & de leur eſcla- 

vage. ; 

Je vais conſacrer une partie de ce livre à 
Fexamen philoſophique de la tolerance : : Je 
parlerai des dogmes religieux qui autoriſent z 
verſer le ſang humain; de la manie abſurde & 
feEroce du proſelytiſme : mais une ſuite de rai- 
ſonnemens philoſophiques gliſſe d' ordinaire 
fur les eſprits qui ne ſont pas plics au travail 
de la reflexion : il faut alors fe contenter de 
les traiter comme des Etres ſenſibles, & c'eſt 

pour cette dernière claſſe de lecteurs que les 
tableaux qu'on va tracer _ RO 
deſtines. 

Jie paſſerai ſous Glance les bende belle 
tions & les petites injuſtices du fanatiſme : je 
ne veux arreter les regards que fur les tra- | 
gedies ſanglantes qu'il a fait jouer parmi les 


hommes. 


4 
a 


CHAPITRE 
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c H 
De 1 Tolerance. 


Fr eſt un mot ſacre qu'o 'on craint encore de 
prononcer , mais qui eſt dans le cceur de tous 
les hommes de bien: heureuſement les eſprits 
Séclairent de jour en jour; la raiſon ſe per- 
fectionne; & le tems vient où les nations rou- 
giront d avoir interdit Vuſage de ce mot ſu- 
blime, comme la France rougit aujourd'hui 
d'avoir méconnu pendant pluſieurs fiecles le 


terme de bienfaiſance. 


Ce n'eſt point au philoſophe de la nature à 
etre arrete ici par une prudence puſillan ime: 
ce mot ſacrè de tolerance, joſe le prononcer ; 
& je declare hautement que la vertu, qu'il de- 


ſigne, eſt le fondement de la morale, & doit 


etre la baſe de toutes les religions. 

Bayle, dans le ſiècle dernier, commenca à 
ouvrir les yeux de J Europe ſur la neceſlite 
dadmettre dans les &tats le mot & la choſe. On 
connoit ſon commentaire philoſophique ſur 


Tome VI. I 
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pam ce paroles, compelle intrare (a) ; a EEgorie 
PARTIE MI. de Vevangile , qui a produit une foule de maſ- 


ſacres; car les ſeQaires ne perſecutent' guere 
qu'en vertu d'allegories. 

Vers le meme tems , Locke , le leoiflateur 
de la Caroline, écrivoit ſur la tolerance: fon 
eſſai en ce genre eſt un modele de difſcul- 


ſion (b): les cheologiens ne ſauroient y repondre 
que comme la cour de Rome repondit > Fra- 


paolo, c'eſt- a- dire, par un coup de poignard. 
Le meilleur ouvrage que nous ayions ſur 
la tolerance, eſt le fameux traits que compoſa 
le plus beau genie de ce ſiècle à Voccafion di 
ſupplice de Calas: ce livre, le plus fort qui 
ait jamais été écrit contre les perſecuteurs, 
obtint, des qu'il parut, tout le ſuccès 3 


(a] Voy. @uvres diverſes, tom. 2, pag. 355. 

(5) Il fut imprime ſous la forme de lettres en 168, 
ſous ce titre : Epiftola de tolerantia ad clariſſimum virun 
T. A. R. P. T. O. L. A., ſeripta d P. A. P. O. J. I. 4, 


I. es premieres lettres initiales fignifient , cheologie apui 


remonſtrantes profeſſorem, tyrannidis oforem Limburgiun 
emftelodamenſem ; & les ſecondes, pacis amico, per ſecutic 
nis oſore, Joanne Lockio, anglo. 
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lateurs etrangers, & brille par le faint office. 
Il n'eſt point inutile d obſerver que le grand 
homme qui a Ecrit avec t ant de vigueur ſur la 
tolerance, s eſt montr en m&me tems dans ſa 
vie le plus grand des ſes apòtres: toute ! Eu- 
rope a entendu tofiner ce nouveau Demoſthene 
en faveur des Calas, des Silven , des Lalli , & 
pour la memoire de Finfortune La Barre. II 
;eft montre auſſi jaloux de faire de grandes 
actions que de bons ouvrages; & fi on lui doit 
une ſtatue pour ce qu'il a fait à la gloire des 
arts, on lui en doit une autre pour ce qu'il a 
fait en faveur de la vertu. 
Ceſt deja un grand prqjuge en faveur de la 
tolerance, que tout ce qu'il y a eu de grand 
ſur la terre parmi les rois qui la gouyernent 
ou les philoſophes qui Teclairent , ait ẽtè to- 
rant. Il me ſemble que la religion d'un Zo- 
roaſtre , d'un Penn & d'un Marc-Aurèle, en 
valent bien une autre, & que ſi la paix dans 
la croyance eſt une erreur, il eſt doux de la 
partager avec les Socrate, les Locke, les Fe- 
nclon & les Monteſquieu. | 
1 z 


mérite: il fut lu par les rois, cite par les legiſ- nm 
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Eh ! quels ſont ces hommes dangereux qui 
oſent fairede la tolerance un crimede lèſe-ma- 


jeſte divine & humaine ? Gens de biens de 0 
toutes les nations, liſez & juger. 
Ce ſont des pretres qui ſont humilies de , 
voir qu'on rompt les barrieres qu'ils ont 0 
placees au- devant de Fentendement „qui $'1n- l 
dignent de ce que tout ce qui les entoure n'a c 

pas leurs yeux & leur ame, & qui ſacrifient, 
ſur Vautel de la religion, des victimes qu ils d 
| n'ont reellement immolèes qu'a leur orgueil. 0! 
Ce ſont des ſouverains qui s'1maginent exper ct 
leurs attentats contre la ſociete, en ſe faiſant au 
les vengeurs d'un Dieu qu'ils ne connoiſlent re 
pas; c'eſt un Conſtantin, qui fe fait per- 8¹ 
ſecuteur pour expier ſes parricides; c'eſt un il 
Philippe II, qui envoie des tigres en ſurplis un 
pour convertir le nouveau monde , afin de 15 
calmer les remords qu'il a de l avoir fait deval- tol 
ter par destigres en uniforme; c eſt un Muley- a 
Iſmael, qui eſſaie ſon cimeterre ſur les tetes des Tor 
infidèles, afin que le dieu de Mahomet lui ont 
pardonne de Pavoir fait tant de fois fervir? fats 
"Are leſq 


maſſacrer les muſulmans. 
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Le dirai-je encore? Ces ſombres ennemis 
L'HOMME 
AVEC PIEU 


de la concorde univerſelle ſont des ecrivains 

| couverts de fange & d' opprobre, qui ont pafle 
leur vie & aduler les tyrans de Tefprit humain, 
ainſi qu'a dechirer les philoſophes, & qui, 


odieux 2 leur patrie , cherchent à faire tolerer 


leurs crimes, en $'etayant du credit des apòtres 
de Vintolerance. | 


Les hommes perſecuteurs par ſy ſtème ſont. 


d'autant plus dangereux dans un état, qu' ils 
ont, par leur manière de vivre, plus de 
credit fur Veſprit des peuples: le eenobite , 
au teint pale & livide, couvert de cilices , & 
revetu des haillons de la penitence, eſt le plus 
grand des fleaux pour ſes concitoyens quand 
ila Tame atroce. II y a des reſſources contre 
un tribunal qui proſcrit des ſectaires, mais il 
n'y en a point contre un ſaint qui preche Vin- 


tolerance. 


—B 


Les pretres qui ont propage le fanatiſme, 


font fait avec d'autant plus de ſuccès, qu' ils 


ont preſque toujours accompagne leurs atten- 
tats religieux, de ces grands ſpectacles avec 
leſquels on ſubjugue la multitude. Le prelat 
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qui fit aſſaſſiner La Barre avec le fer des Win, 
prepara le denouement de cette horrible tra- 
gedie par une proceſſion ſolemnelle ou il parut 
Pied nus & la corde au cou: les penitens de 
Toulouſe, avant de provoquer J abominable 
ſentence contre Calas, avoient place ſur le 
catafalque de ſon fils un ſquelette qu' ils fai- 


ſoient mouvoir, portant d'une main la palme 


du martyre, & de autre la plume dont il de- 
voit ſigner Vabjuration de Therefie , & qui 
(ainſi que Vobſerve un grand homme)ecrivoit 
en effet Parrèt de mort de ſon père: on con- 


noit les tableaux atroces dont on tapiſſoit in- 


tErieurement les chambres de meditations : on 
ſait avec quelle pompe les miniſtres de la pro- 
pagande font briiler leurs victimes dans les 


auto- da- fes. 
Je voudrois bien ſavoir ſur quels principes 
on s appuie pour precher I evangile affreux de 


Vintolerance. 


La loi defend à un citoyen de diſpoſer du 


bien d'un étranger, & elle permettroit à un 


pretre de diſpoſer de ma penſèe? Mon ame 


un 
une 
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eſt· elle moins à moi que ma bourle „ mes ba- 
bits, ou mon patrimoine } 

Locke Ia dit, les peuplesn'ont point donne 


& 2 leurs ſouverains le droit d'aſferyir leur conſ- 
cience; & quand meme ils Vauroient fait, cette 


conceſſion ſeroit 1lluſgirs (a); une ſocigts 
naiſſante n'a pas plus le pouvoir de preſcrire 


ce qu'on penſera cent ans apres elle, que de 


faire ſa poſterite eſclave. 

Les loix ne marchent jamais fans! apparci 
ces peines : or que font les peines quand il sa- 
git de convaincre mon eſprit } Le cachot de 
Galilee lui prouva-t-il que laterreeſt en repos? 
Les büchers de Rome ont-ils fait retraQter 
Deſcartes & Pauteur des provinciales? 

Il eſt de Vinteret d'un roi d etre tolerant : le 
conſeil de Louis XIV ne le croyoit pas quand 
il fit revoquer à ce prince Tedit de Nantes: 
nous commengons 2 le croire, aujourdhui que 


la Pruſſe & / Angleterre nous battent avec nos 
ſoldats, & nous habillent avec nos manu- 


factures. 


7 


was” — wc. = &-+. 4a 


(a) * far a toldrance s 2 1 ges ceuyres diverſes 
de Locke, pas. 14. 
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i — lI eſt auſſi de Vinteret du genre humain [ 
by PARTIE III. Penchainer toutes les nations par le dogme a 
0 de la tolerance : pourquoi y auroit- il des hai- E 
. nes nationales? Si la mer ſépare le Francois n 
3 de I Anglois, la bienveillance doit les reunir; q 
5 homme qui couvre ſa tete d'un chapeau eſt le 

x frere de celui qui la ceint d'un turban; le d 
N mollack qui jeune pour jouir d'un plus grand q 
4 nombre de houris, eſt le collegue du chartreux q 
I qui ſe mortifie pour etre inſere dans le mar- le 
N tyrologe. 5 n 
0 Si la perſecution etoit de droit divin, ce a 
| a globe ne ſeroit qu'un vaſte theatre de carnage: be 
0 le muſulman de la ſecte d' Ali devroit aſſaſſi- je 
2 ner le muſulman de la ſecte d Omar: celut-ci te 
| feroit empaler le Juif, qui pileroit dans un mor- de 
' tier les rois 1dolatres de I Afrique; & tous en- cl: 
a ſemble extermineroient les chretiens, pour les qu 
EH punir de leurs libelles contre les polytheiſtes, 

z de leurs croifades & de leurs auto-da-fes. de 
4 | Quand un etat a le bonheur d'etre fond ſur ad; 
| le theiſme , il doit conſerver , comme ſon pal- tol 
4 ladium, ce culte pacifique de la nature & de ” 
4 | la raiſon: quand il sen eſt Eloigne , il doit, cu] 
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pour {a sůretè, tolerer toutes les religions. On em 


a obſerve avant moi qu'une ſecte ne pouvo! 


etre contenue que par une autre ſecte: dans le 


moral comme dans le phyfique , c'eſt de I 
quilibre de forces que depend le repos. 


Des hommes de bien timides , qui avoient 
dans le cœur le dogme de la tolerance , mais 


qui n'oſo1ent en faire Paveu, ont demande 
quelquefois que le philoſophe appuyart ſa dia- 
lectique par des autorités; & de beaux genies 
n'ont pas craint de ſe livrer à ce travail. II y 
a un chapitre tout entier ſur ce ſujet dans le 
beautraitẽ de la tolerance, & jy renvoie; mais 
je declare que fi je voulois raſſembler tous les 
temoignages de ce genre dans les livres, ſoit 
des ſages, ſoit des ſectaires, je ferois une ency- 
clopedie, & que je croirois n'avoir encore 
qu'effleure la matiere. 


t L'HomMmE 


AVECDIEVs. 


Une autorite digne d'un philoſophe eſt celle 


de toutes les nations qui aujourd'hui ont 
adopts avec tant de ſucces la doctrine de la 
tolerance. 

On peut obſerver que la Chine, oh tous hn 


cultes ſont toleres , except ceux qui ſont in- 
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133 DELA PHILOSOPHIE 
tolèrans, conſerve , depuis pres de cinquante | 
fiecles , ſes loix , ſes mœurs & ſes uſages, 

La Zenobie de Petersbourg , en plagant ſur 
ſon trone Thumanite & la tolerance, a plus 
civiliſe les Ruſſes en quelques annees, qu'ils ne 
Tavoient été pendant les quatre fiecles de fana- 
tiſme ou ils ne croyoient en Dieu que ſur 
la foi de leur czar & de leur patriarche de 
Moſcow. | 

Comparez la Hollande eſclave des inquifi- 
teurs d'Eſpagne , & la Hollande ſe creant une 
patrie apres avoir briſe ſes fers, & appellant 
dans ſon ſein tous les cultes des deux mondes, 
pourvu qu'ils viennent avec les arts qui len- 
richiſſent, & la paix qui la rend heureuſe. 
LU Angleterre, ſous des rois theologiens & 
perſecuteurs, n'a eu de force que pour dechi- 
rer ſes propres entrailles; mais T Angleterre, 
devenue Paſyle des penſeurs de Europe, s eſ 
formè le plus beau des gouvernemens, a con- 
quis la moitié d'un continent, & s'eſt fait l 
terreur d'un autre. . 

La tolerance au nouveau monde forme un 
tableau encore plus frappant que dans Tan- 
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cien. Que ſont ces vaſtes deſerts que les Eſpa- 
gnols regiſſent avec le poignard & des indul- 
gences, en comparaiſon de cette Caroline 
dont Locke a été le legiſlateur, & de cette 


$ Penſylvanie dont la force commence a deve- 


nir redoutable meme a ſa metropole ? 

Par- tout ou lespuiſſances ſont tolerantes, les 
arts ſe perfectionnent, les lumieres s' augmen- 
tent, & les hommes ſont heureux; il ne tien- 
droit meme qu aux peuples tolerans de ſubju- 
guer les peuples fanatiques qui les environ- 
nent, f1 les peuples fanatiques valoient la 
peine detre ſubjugues. 


A) 
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ee. + 


2 
PARTIE III. 


Ed: ÞP:1:F R > II. 
Des Dogmes deftrufteurs. 


Las gouvernemens ont laifle s'introduire 
dans les religions des dogmes eſſentiellement 
oppoles au bonheur des peuples : ces dogmes, 
après avoir nui aux freneriques qui les adop- 
tent, nuiſent A Vetat meme qui les tolere : ce 
ſont des armes remiſes à des gladiateurs pour 
S'entre-detruire, & avec leſquelles ils renver- 
ſent à la fin le hw qui leur ſert de * 
de bataille. 

Je n'attaque ici aucun des cultes regnans 
dans l'Europe moderne; mais joſe denoncer 
à tous les ſouverains les dogmes dont les ſec- 


taires s autoriſent pour faire naitre les guer- 
res, les diſcordes civiles, & meme pour juſti- 


fier les regicides. 


: * 0 5 
Je laiſſe aux muſulmans mon evangile pour 


eonverttr les infideles, & mon epee pour les 


exterminer, eſt le teſtament de mort d'un pro- 


Mg — oo “ 
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phete , qui doit Etre cafle au tribunal de la 
1 | L'HO MMR 
"ou — AYEC Dikv. 


Je ſuts venu apporter la guerre E non la 
paix, eſt le mot que cita Cromwel a ſon regi- 
ment d' illuminès, quand 1] marcha à fa tete 
pour faire perir Charles I ſur un &chaffaud. 

Hors de moi point de ſalut, eſt un tocſin 
fonne contre tous les peuples de la terre: car 
dans la religion des fanatiques il n'y a qu' un 
pas de Thabitude de maudire au defir d'exter- 
miner. | | 

Il y a meme des allegories dans les livres 
facres des nations, que la ſageſſe des loix de- 
vroit à jamais ſupprimer : I Europe ſe reſſen- 
tira encore après vingt ſiècles des ravages qu a 
cauſe dans ſon ſein linterprẽtation du fameux 
mot compelle intrare , force-les dentrer; c'eſt 
lui qui a été le N de la e de 


1er- edit de Nantes, des dragonnades & des maſ- 
aftt- WW facres de la Saint-Barthelemi. 

Que ſeroit-ce, fi les gouvernemens exami- 
our noient, dans le ſilence des prquges , les livres 
es memes d'on ces dogmes atroces ont EtE tires 3 


ro- ſi on y voyoit la tyrannie dans le ciel „& ſur 
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la terre tous les crimes diviniſés; fi les Koys 
Dani ML, Iikan pouvoient sen étayer pour autoriſer 
leurs conquetes , les Meſſaline pour pallier 
leur libertinage , & les Malagrida pour excu- 
ſer leurs regicides ? 
Le tems vient où les rois oſeront regarder 
Tarche fans crainte d'etre frappès de mort; 
on lira alors avec indignation ces codes ſacres 
qu'on expoſoit fermes à la veneration des peu- 
ples; & ces memes livres qui ont ſervi pendant 
vingt fiecles à brüler les hommes ſut Tautel 
du fanatiſme, ſeront brules a Lur t tour ſur 
Pautel de la raiſon. 
Quoi qu' en diſent ces livres deſtructeurs, 
PEtre ſupreme eſt le pere des nations; il 
veille ſar les hommes qui ſe nuiſent; mais il 
ne nuit point᷑: ſa ſageſſe (puiſqu'il faut par- 
ler la langue du peuple) conſiſte, non à punir 


les crimes , mais a les prevenir : non à anéan- 


tir les ètres, mais a les perfectionner. 
L'idèe d'un Dieu tyran n'eſt bonne qu'% 
faire des eſclaves & des . „ des bour- 


reaux & des victimes. 
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Eloquent Platon, ſage Morus, vertueux mn 
Saint-Pierre, vous voulez ramener ce globe L Honux 
3 * . 1 AVEC Dixv. 
lier entier à la paix univerſelle: 1 unereverie auſſi 
ſublime peut jamais ſe realiſer , Ceſt en rame- 


nant tous les hommes au culte-de la nature. 
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41 AT TL E III. 
\ he Proſelytiſme. 


— 'F E ne connois que trois cultes qui aient inf. 

raari Ill pirè à leurs miniſtres Ja rage du proſelytiſme.- 
Les légiſlateurs de l'antique Egypte, de la 
Chine, de la Bactriane, & en general les po- 
lytheiſtes ne firent point un art de convertir 
les hommes: ils leur laiſsèrent leur conſcience, 
qui leur appartenoit avec autant de droit que 
la maiſon qu'ils avoient batie & le champ 
qu'ils avoient defrichs. 

Comme le proſelytiſme eſt une des branches 
du fanatiſme qui a le plus trouble la terre, je 
ſerai contraint de m'etendre un peu ſur ſon 
hiſtoire: au reſte, je ne dementirai point mes Pte 
principes; je prie mes concitoyens de peſer ly 
mes opinions plutot que d'y croire. Quand je 
me ſuis propoſe d'ecrire la verite, j'ai demande 
des lecteurs qui , en quittant mon livre, ſuſ- 


ſent interroger leurs cœurs, plutdt que des 
proſelytes qui ne ſuſſent _ propager mes 


ly ſtzmes. 
A R $6 5 LE 
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Reflexions generales ſur la Manie de convertir. 


1 Ly aun trait admirable dans Ievangile 
de Europe: des apotres veulent faire deſcen- 


dre le feu du ciel ſur des Samaritains , & le 


meſſie leur en fait des reproches amers : cet 
etre divin ſavoit bien que toute legiſlation 
doit tre fondee ſur Vequilibre des dElits & des 


peines ; que Samarie n'etoit point Sodome, 


& qu'on ne commande pas de croire de la 
meme fagon qu'on punit les outrages contre 


la nature. 

Cetoit ſuivant ces principes que J illuſtre 
prelat Fitz- James, dans un mandement donné 
ily a vingt ans, diſoit : Nous devons regarder 


— 
L' Ho MMR 
AVEC Diku. 


les Turcs comme nos freres.-- Il eſt vrai que 
le mandement fut brile à Rome; dans cette 
Rome on tout ce qui ne croit pas au pape 


eſt traite d' enfant illegitime 3 comme dans 


| Tancienne Ath&hes, tout ce qui n'étoit pas 


Grec Etait traits de barbare. 


Tome VL K 


* Deren 1 > 2 * p FR . RT IE On,” CO EIN Ten "POR 20 > 
x 4G =; 23 8 1 8 A T 2 Th SITS — On — — 2 pn — 4 we? 4 n . * x 700 —— * 
LY 4 E 4 4 2 7 5 — * 4 Wr 4 4 f e 
. "IE" — e r 73 F "20 * : I N — * d. to rare os wx 2 - . 2 — o —— 2 2 ae id „ »6 88 8 PIR - ” ä —— 1 wu * "bl 
Fe 1 5. ˙ ty TID > "FM Fra * x ; 2 - 8 7 WO AS 322 " mw % ee nee 3 * en E | a 8 * EGO * rr 8 2 W 8 
£ . " % * ** N 2 ä £ = % a 12 WN "+ ” * * 9 aids Y 
a O * E wb 00 8 «1 8 by v 1 5 * 5 - 
4 0 > 22 p a 5 ES 8 < I 2 2 > 0 ny Ee 2 4 * Nur N WE - 6 . ja * 
reer e S - _ pra 0 am — 8 — bo . g 1 72 1 —＋ * — * 3 POT 8G n 2 Ka 4 Gr 3-46 9-0 1 IA > 097 >a * 0 
. 4 — * « o * N Y e Y „„ ID ny Woe * rr eee a _ ou ER nd IE i PR I ec LEES 8 : 1 8 1 * 1 Y a 
— * 5 2 * 5 N — bs * ry 3 * — 9 r —— 2. ere — 4 — 8 ” 5 4 EAA 3 PR” 1 9 . 7 8 e r. 
C — —_— S N den 8 — bs 2 * * W K n Pas" wy vv 4 1 katy 
— er! * . . ws £ 3 N 4 raed | 2 * —. 3 = $49 Balak $A CU Pet 5 r a * 5 


— 
PARTIE III. 


146 DE LA PHILOSOPHIE 

Il n'y a pas juſqu'a St. Bernard qui ne diſe 
que la foi eſt de nature aetre perſuadee & non 
commandee : Fides ſuadenda, non imperanda. 
Il eſt vrai qu'il dementit cette grande maxime 
en prechant une croiſade ; mais auſſi il ent 
Padreffe de pallier cette contradiction par des 
miracles : il reſſembloit à Mahomet, à qui on 


| 

reprochoit de condamner les feux illegitimes, 1 
& de vivre dans Padultere , & qui repondoit a Wi po 
ſes critiques en faiſant deſcendre du ciel un MM nat 
nouveau chapitre de Falcoran. | * 
i la foi ne ſe commande pas, que faut-il 7 
donc penſer de ce fougueux miſſionnaire qui on 
pretend que Punique moyen de convertir le our 
Sauvages eſt de les rendre eſclaves (a) ? lar. 
Quelle idée doit avoir l' homme de bien de Mair 


ce Juſte Lipſe qui ordonne de maſfacrer ls 
heretiques, & de les brüler, afin de ramener 
leurs fils au giron de Pegliſe (5)? 


II 
dit p 


FRY 
| | ei non ef 

(a) Voyez deſcription des maurs des Sauvages de ia Ry 
Loulſiane, pag. 105. L'auteur eſt un recollet nomme hos 
Hennepin , homme treobſcur hors de fon couvent, 8 nations 
tres-digne de Fetre. tations 


(5) Le texte neſt point Enigmatique ; — Clementi traits 
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Dans quelle claſſe d'hommes faut-il mettre 


Jes conquerans du nouveau monde, qui en T Hon 


effet ne ſe ſont procure des proſelytes dans ce 
continent qu' en faiſant briiler les rois 3 petir 
feu, & en faiſant ae leurs ſujets par des 
chiens? | 
Qiu ſeroit-ce donc fi on prouvoit aux fa- 
W natiques que cette foi qu'ils commandent, le 
poignard à la main, quoi qu' en diſe St. Ber- 
nard, n'eſt pas meme faite pour Etre per- 
| ſüadee 2 | | 
La foi n'eſt que le flence de la raiſon : & 
comment perſuader à un &tre intelligent que 
dun cote le ciel lui ordonne de faire parler 
la raiſon, & de P autre lui preſcrit de la faire 
taire? | 

Il me faut des raiſons , comme on Ia deja 
dit pluſieurs fois, pour me perſuader d aban- 


0 19 


Ls —— _ 4 8 a — — 


2 


non eſt hic locus ; ure, ſeca, ut membrorum potins aliqui4 


quam torum corpus intereat. Juſt, Lipſ. civil. doctrin. lib. 4, 
Cap. 3. — Voila les livres que les bourreaux de toutes les 
nations doivent britler, & non les provinciales , les médi- 


| tations de Deſcartes, les mandemens des Fitz - James, le 


traité de la tolerance & la philoſophie de la nature. 


K 2 


AVEC DIEU. 
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2 on ma raiſon: mais puiſque cette raiſon 
P ARTIE Ill. me trompe, moi philoſophe as des motif; 
encore plus puiſſans de croire qu'elle trom- 
pera le ſophiſte ſacrè qui ne me parle que la 
langue de la theologie. 
L'idee ſeule de diſputer avec le miſſionnaire 
, qui veut me convertir , me donne les plus vio 
lens pr$juges contre ſa doctrine. Les hommes 
ne diſputent que ſur les matieres Evidemment 
obſcures. On ne s'eſt jamais aviſe de ſoutenir 
le pour & le contre dans des queſtions de ma- 
chEmariques : or le ſcepticiſme d'un philoſo- 
| phe fur ce qui neſt pas demontre par {a 
raiſon , vaut encore mi ieux que la foi des 
pretres. 

Les theologiens qui font metier de conver 
tir, ſe defient ſi fort de leur Eloquence en ce 
genre, qu'ils ont toujours ſoin d'attendre 
qu'un philoſophe lutte contre les approches 
douloureuſes de la mort, pour Je ramener à k 
foi. Le j&ſuite Routh ne s aviſa pas de conver 
tir Monteſquieu quand il ecrivoit les lettrs I P! 
perſannes, mais quand il vit ce grand homme ſa 
abandonne des médecins: la foi du jefuit te 


aiſon 
10tif 
rom- 


ue la 


naire 
vio- 
nmes 
ment 
tenir 
ma- 
loſo- 


at ſa 


1 des 


nver- 
en ce 
>ndre 
)ches 
ral 
nver- 
ettres 


mme 


ſuits 


tete. 
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— n'eroit * de ſon ricaghy aupres 
des ſages que quand ils avoient perdu la 


Ceſt par un motif à peu viel ſemblable que 
les miſſionnaires n'ont fait tant de proſelytes 
que parmi les Sauvages, qui ne les entendoient 
pas, & a qui ils prouvoient la ſuperiorits de 
leur culte en leur donnant des miroirs, ou 
en leur donnant des coups de fuſil. 


Lorſqu' ils ſe ſont trouves chez des peuples 


qui ne les craignoient pas, alors la manie 


du proſelytiſme s eſt emparèe également du 


— 


L''HOMME 


AEC DIEV. 


croyant & de Vincredule : & le potte Rouſſeau 


n'a fait que rimer un trait d' hiſtoire fort 
„ quand il a publié la fameuſe épi- 


gramme qui finit par c ces vers : 


connu 


| is ine dit: Graces a mon talent, 
De > Chinois Jai fait un proſelyte : | 
Lous ſoit Dieu! dit l'autre en s'en allant , 
Jai converti cet honnete jEſuite, 


Je ne puis mieux demontrer Fabſurdite du 
proſelyriſme qu' en rapportant ici une conver- 
ſation entre une Amèricaine & un archeveque, 
tenue il y a quelques annëes, dans la capi- 


K 3 
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r ta} (a): on verra que ſi unphiloſophe des bords 
PARTIENL qe la Seine fe rencontre avec une Sauvage 
du lac Ontario, c'eſt une preuve qu' ils parlent 


tous deux le langage de la nature. 


” 
— — — * * — 


„ RW "RET . nnn. 5 
» R 


(a) I ne Fagit point ici Sun conte philoſophique: 
YAmericaine eſt habitante de Paris: une femme d'un grand 
nom & d'un eſprit encore au-defſus de ſon nom, madame 
la comtefle de V.. . . a pris la peine de lui faire repeter 3 


elle-meme toute cette converſation, & Ia tranſcrite de ſa 


main: j'en poſsède le manuſcrit original: mon travail geſt 
preſque borne a la rEduire : j'ai cru auſſi de voir conſervet 


le langage de l'Americaine » a Cauſe de {a prEcieufe nai vet. 


tre 


DE LA NATURE 151 


AR TICGCHE SM 


Entretien d'une Americaine &d un Archevegue. 


Bossen PAmericaine ſe preſenta u- 
L'Ho MME 


palais archiẽpiſcopal, monſeigneur n'ttoit pas 
encore viſible, Un ſecretaire qui Ecrivoit dans 
un premier ſallon, entendant nommer une Sau- 
vage, ſe leva, contre Puſage des ſecretaires, 
la conduiſit à un canapé, & vint &aſſeoir à 
cots d'elle. 
LE SECRETAIRE. 
Les mœurs de Europe doivent vous parot- 
tre bien Etranges , mademoiſelle. 
L'AMERICAINE. 

Toi as tort de m'appeller mademoiſelle: je 
Vai eu ſept enfans ; tous aujourd'hui n'#re 
plus; ma chef eſt mort auſſi ; ma chef eſt ce 
que vous appellez en France in mari. Notre 
uſage en Amerique eſt de nommer lui devant 
le monde ma chef, & en tôte-A-tete mon bon 
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152 DE LA Pnriosoenre 
LE SECRETAIRE: 


Sept enfans madame ! A voir vos traits, 


a peine vous croiroit-on au premier: mals à 
quel age ſe marient donc vos Americaines? 


VAMERICAINE. Þ 


Nous nous marier dds que notre cœur parle; 
& dans ma pays le cœur il parle de bonne 
heure. Un petit-fille qui a le ſein 2 peine gros 


comme une noix d' acajou, ſent ce cœur battre 


a Papproche d' in jeune homme; alors la pere 
dit: voila la nature qui parle, & il la marie. 


LE SECRETAIR E. 


Avec une telle aiſance dans les unions des 


deux ſexes, je doute qu'on ſe pique de beau 


coup de fidelitè. 
LAMERITICAIN E. 


Toi te trompe fort; c'eſt Faiſance du ma- 
riage qui dans ma pays en fait la durce : chez 


toi la pretre en fait une chaine, afin qu'on ſe 
donne le plaiſir de la briſer. 


Ne erois pas, au reſte, qu'il ſuffiſe à une 3 


Alle du ſoleil comme moi, pour ſe livrer a in 


DE LA NATURE. $8.2 
homme is ſouffler dans un calumet; j oblige, = 


L 
ui d'acheter le droit de devenir ma chef par Fi. Drag: 


le grands ſacrifices ; par exemple, je fais lui | 
coucher trois nuits avec moi; sil me reſpecte, 

noi etre à lui; sil oſe me toucher, je lui dis: 

oi il aime pas moi, & moi vouloir netre ja- 


. 


mais à toi. | 
Comment une fille > ſoleil & fa chef ſe 


quitteroient-ils, puiſqu” ils ne ſe prennent point 
ſans s aimer? Dans mon Amerique ma chef a 
etre a moi, & moi Etre à ma chef: mais dans 
ton France quand on Spouſe, le mari ne veut 
qu etre riche , & la fille ne veut qu'etre libre: 
del vient que la femme de tes villes y etre a 
tous les hommes, excepté à ſon mari ; & le 
mari y Etre à toutes les femmes, except Ala 


fienne. 5 
LE SECRET AIR E. 


Pour une Sauvage, vous voila bien au fait 
de nos mœurs. Au reſte , Votre naivete nous | 
oftenſeroit moins , & nous corrigeroit mieux 
que les pigrammes de nos philoſophes. 

L'AMERICAINE. 

Ecoute , toi ſecretaire, — Nos Sauvages, 
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aui ne ſont pas baptiſés, y etre des hommes 
PARTIE IIl. | 4 
plwkzus près de la nature que les Europeens qui 
les baptiſent. Moi qui parle à toi , voila vrai- 

ment in @tre libre. Mon caſe m'appartient , 

parce que je Pai batie; ma chef etre a moi 

parce que nous nous aimons; mes enfans etre 

mes enfans, parce que je les allaite & que je 


les clève: il n'y a pas juſqu'au grand Zuma me 
que je n'appelle mon Zuma, parce que lui il gra 
eft le père a tous les hommes, & ſur- tout à tous pa) 
les Sauvages. | ler: 
LE SECRETAIRE. | mir 
Et quel eſt ce Zuma ? 

LVAMERICAINE. 
> | pou 
V etre celui que dans ta langue toi appelle 25 

in Dieu: oh ! mon Zuma, il eſt un grand 
Zuma ; pour celui- la les hommes ne ont point 4 
* fait. | | | | q ! 
e I: 
LE SECRETAIRE. qui 1 
La porte s ouvre. Voici monſeigneur. —- toi ſ 
R6verez le Zuma dont il eſt le miniſtre. | ni p 


* 


DE LA NATURE. 155 


TVARCHEVEQUE, 4 ſon ſecretaire.. 
; pe  L'Homur 
Voila cette Americaine , fans doute. AVEC Dixu. 


LE SECRETAIRE. 

Oui, monſeigneur. * 

LAM ERICAIN E. 

Ecoute; on a dit à moi que j appelle toi 
monſeigneur; dans ma pays, il n'y a que le 
grand Zuma qu'on appelle monſeigneur, & ma 
pays a raiſon; car ſi toi eſt monſeigneur, que 
{era donc le Seigneur de tout, dont toi eſt le 
miniſtre? | 

L'ARCHEVEQUE. 


Les titres donn6s à mon rang ſont peu faits 
pour mon caractère.— Appellez-moi, comme 
vous defirerez. 

6 LAX EATICAINE. 

; Tu es in honnete homme, toi; tu n'as pas 

de la vanit comme ce prẽtre de ton ſorbonne, 

qui veut à toute force me convertir : : quand 

5 toi ſerois n6 parmi les Sauvages, toi ne ſeroia 

ni plus modeſte, ni plus vertueux. 
LARCHEV ROGUE. 


Quoi ! vous etes Sauvage & vous me flat 
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tes. Mais, repondez-moi ,. Gres-yous bap- 
FanrzE III. tiſée ? | 


os 2 0 


LVAMERICAINE. 

Moi ne Tetre pas encore. 

L'ARCH EVE QUE. 
Vous defirez donc le bapteme ? 
L'AMERICAINE. 

On a dit à moi qu'il falloit defirer le bap- 
teme ; & pour ne point offenſer le pretre a qui 
il importe que je le deſire, moi Vai defire. 
___ LV'ancugveagu E. 1 


Je ne vous entends pas. 
LAM ERICAINE. , 

Toi vas m'entendre. Toi ſais peut<tre que 
le vaiſſeau qui me menoit en Europe eſſuya l 
une temptte grande pres de ton ville de I'O- 

rient : tout I'equipage Etoit à genoux, & fai- 
ſoit des vœux a notre-dame de Lorette; moi 
ne connoitre pas cette dame-la, & moi reſter 
aſſiſe. Un moine (on dit qu ily a de ces betes 
la par-tout) venir alors à moi, & me dire: 


toi portes malheur au vaiſſeau; car toi n'es 11 
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pas baptiſce. Vignorois, répondis-je, que les 


vents ſe battiſſent ſur les mers, parce qu'une 
Sauvage n'a point regu quelques gouttes de ton 
eau ſacrèe ſur ſon perſonne; mais puiſque ma 
bapteme doit ſauver la vaiſſeau du naufrage , 
je promets à mon Zuma de me faire baptiſer: 
tout equi page parut ſatisfait de mon reponſe: 
Fouragan dura encore trois jours & trois nuits; 


L'HO MME 
AVEGDIEV, 


mais le vaiſſeau entra au port de ton ville de 


Orient: & comme il ne faut jamais manquer 
a ſon parole, ſu r- tout quand on promet au 
grand Zuma, moi venir ici acquitter mon vœu 
& te demander la bapteme. 
L'ARCHEVEQUE. 

Je ne baptiſe perſonne dans Tage de raiſon, 
a moins qu'on ne ſoit inſtruit. Connoiſſez- vous 
les preceptes de notre divine religion? 

UAMERICAIN E, 


Moi, les connoitre fans doute , & ſans les 
avoir appris : ils ſont dans mon cœur. 


LUARCHEVEQUE, 


Quoi ! les preceptes de la religion chré- 
lienne? 


— 
ParTiE III. 
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LAM ERICAIN E. 


Toi m'ttonnes à mon tour. Eſt-ce qu'il y 2 
deux religions? Eſt- ce que le Zuma de! Ame- 
rique n'eſt pas le Zuma de Europe? 


L'ARCHEVEQUE. 


Le dieu de vos climats n'eſt rien, & le nd- 
tre eſt tout. Remerciez ce Dieu, qui vous a 
fauvee, du nauſrage, d'avoir fait a l Europe le 


preſent ſublime de la revelation ; reſpe&ez ſes 


myteres, & admirer ſes miracles. 
IL AM FERICAINF. 


Mon Zuma, il eſt vrai, n'etre pas le tien; 
car lui il ne Seſt pas revele à ma pays; lui il 


na pas de myſteres ; lui il ne fait pas de mira- 


cles; lui cependant il eſt le Zuma de mes peres; 

lui il me rend heureuſe, & ce ſeroit mal a moi 

de le renier. „ 
L'ARCHEVEQUE. 


Le Dieu des chretiens ne veut point de 


partage : fi vous n'etes pas encore aſſez inſ- 
truite pour ſentir excellence de ſa loi, il ne 
faut point profaner le bapteme : ce ſigne ſacre 


di 
la 


> 
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du chriſtianiſme n'eſt point fait pour qui ba- 

lance entre ma religion, & le culte du ſoleil. 
UAMERICAINE. 

Oh! mon Zuma à moi, il n'eſt pas {1 tyran 
que le tien; il ne defend pas, quand moi me 
trouve dans in pays ctranger , de me confor- 
mer à ſes uſages religieux; lorſque ces uſages 
ne rendent pas moi ni vile ni mechante: par 
exemple, mon Zuma il veut que je ne ſois pas 
inutile à la nature: mais dans ta pays , on ne 
peut Epouſer qu'apres avoir recu la | bapteme. 
Je viens donc prier toi de me baptiſer; alors 
je prendrai une ſeconde fois ma chef: j aurai 
des enfans qui ſeront baptiſès auſſi, mais que 
jEleverai dans les uſages des enfans du ſoleil , 
& jen ferai des hommes bons & vertueux. 

L'ARCHEVEQDE. 
Cela eſt bien: mais il faut ſonger d'abord a 
en faire des chrẽtiens.— Avez- vous lu nos li- 
vres ſacrés? 
LA NMERICAIN B. 


Oh ! moi aime àẽ lire, & j ai lu beaucoup des 
livres de ton religion: ton morale de Nicole, 
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2 ton evangile; un de ceux que moi goũte le 
Faxri II. plus eſt Belifaire : oh! comme ſon Zuma eſt 

un bon Zuma! Celui-la vraiment il eſt le pere, 


Quoi! in fille du ſoleil toute bienfaiſante ; 


toute vertueuſe, ſera_briilee éternellement a 
petit feu, ſi elle ne croit 
Pardonne ; mais ton diſcburs effraie plus moi 

que la temptte que J'ai eſſuyèe a la hauteur de 

ton ville de Orient.. Oh! que tu me fais 


acheter cher ta bapteme ! 


a8 4 ton Zuma...... a 


L'ARCHEVEQUE. 
Encore une fois, je ne vous crois point en- 
core aflez diſpoſee pour recevoir ce ſacre- 
ment. Pricz le pretre qui vous inſtruit de diſh” 


per T 


Vous tes Etrangere, & probablement ſans for- 
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per tous vos doutes; & venez me revoir. — qumanmann 


L'HomMME- 
AVEC DIEVs 


tune; ſi vous avez des beſoins , adreſſez-vous 


a moi avec confiance, je vous e e de 
regretter votre patrie , & 2 votre r 
ligion. 


LAM ERICAI N E. 


Comment, toi qui as le cœur fi bon, es- tu 


le miniſtre d'un Zuma fi méchant? Mon 
ame y Etre penetree de tes offres; mais- moi 


naccepte rien de toi ni de perſonne : j'ai en- 


core un tEte pas mal organiſte „& deux bons 


bras; je travaille, & ma travail me ſuffit pour 


mes beſoins, qui ſont ceux de la nature. Adieu; 
Jaime toi archeveque; mais ton Zuma ne ſera 
jamais le mien, lors meme quis j aurai recu la 


baptẽme. 
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ARTICLE III 


De Ab ſurdite du proſe lyriſme quand il 


deyient perſe cuteur, 
* 
B ASILIDE , un des premiers czars, com- 
mandoit, ſous peine de mort, à qu . 


de ſes ſujets, de ſe jeter au milieu d'un brafier 


ardent; de traverſer à la nage un bras de mer; 
de lui porter à ſon lever, au centre de Thiver, 
un verre de leur ſueur; & il ne commandoit 


pas, dit le philoſophe Bayle , des choſes plus 


impoſſibles que quand un deſpote ſacré com- 
mande de changer de religion (a). 

Si les ſouverains avoient le droit de me don- 
ner un dieu, la religion ne ſeroit plus qu une 
inſtitution wks elle dependroit des legiſla- 
teurs, bien loin d' etre anterieure aux legiſla- 


tions. 
Au reſte, dans cette kyporbdſ meme, la 


— 


A — — 


hd b nn 


(a) Comment. philoſoph. ſur ces paroles : Compelle 
intrare ; ceuvres diverſes de Bayle, tom. 2, pag. 385+ 


il 
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joi religicuſe ne pourroit obliger que les ci 


toyens: car de quel droit le Scandinave, qui 


tient ſon culte d Odin, voudroit- il rendre apoſ- 


tat le Peruvien , qui tient le ſien de Manco- 
Capac? Le . ne doit jamais ſe trou- 
ver en contradiction avec la religion. Il ne 
faut pas que, pour devenir un bon chretien ou 


un bon muſulman, je me rende coupable du 


crime de leſe-{ociete. 
Le ſouverain doit veiller & ce que hs ſujers 
aient une religion; il doit ne faire remplir les 


charges de Fetat que par les citoyens qui pro- 


fcfſent la religion de F'erat 3 mais la raifon lui 
Cit de tolẽrer toutes les autres, excepts celles 
qui ordonnent d'@tre perſccuteurs. 

Je voudrois bien ſavoir comment les pretres 
pourroient juſtifier la manie du proſelytiſme , 
{ur-tout quand il n' inſtruit qu'en opprimant. 

La perſecution n'elt point utile au perſecu- 
teur; car elle lui õte anos yeux le titre d' hom- 
me, & celui de pieux aux yeux de la Divi- 


Nite, 


Elle eſt encore moins utile à la perſonne 
qu on perſ#cute; car des bourreaux n'ont pas 
L 2 


IL. HoM NH 
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2 | don de perſuader. Le dogme qui m'a pary 
ParTiE II. abſurde lorſque j'tois libre, ne deviendra 


pas raiſonnable à mes yeux ane Je ſerai fur 
un bucher. ; 

Je ſuppoſe qu'l force de violences on reuſ- 
ſiſſe à faire de moi un proſelyre alors fi mon 
ancienne croyance Etoit pure, je deviens un 


| apoſtat; ſi mon culte E Etoit abſurde, 3 je deviens 
* 

ſi un mauvais chretien. . 

I Un fanatiquedoitEtreencoreplusmecontent, 


{1 je m'obſtine en mourant a ſuivre Pimpulſion 
4 4; de mes lumières; car ſi mon adverſaire eſt 
chretien, il me rend à jamais la victime de ſon 
Dieu irrite; fi c'eſt moi qui ſuis chretien, il 
S'expoſe au reproche eternel d'avoir fait couler 
le ſang d'un martyr. 
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Apres avoir prouve qu'un fanatique eſt un 
homme abſurde, il eſt bon de demontrer qu 11 
eſt le fleau du genre humain. 


ne 
-_ 
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Le fanatiſme éteint dans les ames tous les 


2 
ND 


ſentimens de Phnmanite; il apprend à etre 
impitoyable, bien mieux que les combats. des 
0 gladiateurs & les repas des anthropophages. 

Comment I hom de bien obſcur ſe defen- 
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n'oppoſe à ſes ſyllogiſmes que des coups de E 
poignard ? 

Comment un ſouverain reprimera-t-i] un 
aſſaſſin qui, apres s etre fait une religion digne 


de lui, S'Ecrie qu'il vaut mieux obeir a Dieu | 


qu aux hommes. i 8 
Comment la ſociete ſera- telle tranquille, 


ſi un ami a droit de trainer fon ami aupres des 


inquiſiteurs; {1 un fils peut impunement dire 
anathẽme à ſon pere; fi un &poux s arrache 
des bras de ſon &pouſe pour la maudire au nom 
du Dieu qui les a unis? 


La philoſophie de la nature ſt fondde five 


les faits; & il eſt tems de juſtifier mes princi- 
pes par le tableau rapide des malheurs que le 
fanatiſme a produits ſur ce globe. Sages de la 
terre, Jai eu la hardieſſe de m' entretenir un 


moment avec vous. Peuple vertueux, Etres ſen- 


ſibles, c'eſt maintenant à vous que je m'a- 


a liſez, & apprenen 1 mon, la tole- 


rance. 


AS 


dra- t- il contre un de ſes concitoyens qui 


L' HOMME 
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CHAPITRE-1V. 
Des V. ictimes humaines. 


Li teme de la nature, qui n n'eſt past tou- 
jours un livre contre la nature ni un ſyſteme : 
a demele la vraie origine des victimes humai- 
nes (a). S'il faut en croire le celebre ath&e qui 
a compoſe cet ouvrage, les premiers hommes 


| raſſembles en ſociete, 2 voyant ſouvent mal- 


traites par la nature, ſupposerent aux Elemens 
on à leurs moteurs caches, une volonte, des 
deſirs & des beſoins; delà les ſacrifices imagi- 
nes pour les nourrir; les libations pour les 
abreuver, & l encens pour repaitre leur orgueil. 


On crut, dans ce ſilence du theiſme, que les 


puiſſances inviſibles s appaiſoient, comme 
homme irrite , par des preſens , des prieres & 
des baſſeſſes; Pimagination s 'tpuiſa alors pour 
deviner quelles pouvoient etre les offrandes les 


we . . 8 0 a . — 7 * « .» ir + 8 * 


(4) SH. de la nat, tom. 2, chap. 1. 
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plus faites pour leur plaire: on mit Cabord fur 


Jautel des gerbes de bled. & des fruits; on leur 


immola enſuite des brebis, des gEniſles & des 


taureaux: comme on vit les agens de la nature 
toujours irrit6s contre les habitans du globe, 
on leur ſacrifia peu a peu des hommes; enfin 


le delire de imagination, qui va toujours en 


augmentant, fit croire que I Etre infini ne 


pouvoit ſe rèconcilier avec la terre que par une 


victime infinie ; & Von apprivoiſa Veſprit hu- 
main à Tidee abſurde & contradictoire d'un 
deicide. 

La conſtitution politique d' un état a ſuffi 
quelquefois pour permettre aux pretres d arro- 
ſer les autels de ſang humain. On obſerve, par 
exemple, en parcourant Vhiſtoire des nations, 
que celles chez qui le dieu de la guerre a etc 
le dieu par excellence , ont preſque toutes 
adopte Tuſage des victimes humaines. On con- 
noſt les ſacrifices d Agag & de J ephte chez le 
peuple qui adreſſoit des hymnes au dieu des 


armees. Odin , qui deifioit les lances & les 


&pees , permettoit qu'on immolat des priſon- 
niers de guerre. Les Getes, à qui Xamolxis 
L4 


—. 
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2 avoit auſſi FIG un diew exterminateur ſacri- 
ara: n III. 


fioient tous les cinq ans un de leurs conci- 
toyens „ qu' ils envoyoient au ciel pour Vinſ- 
truire de leurs beſoins. Le fanatiſme de ces peu- 
ples Etoit aſſeʒ grand pour que leurs chefs bri- 
guaſſent Phonneur d'une pareille ambaſſade. 

L'hiſtoire de cette branche des extravagan- 
ces humaines, eſt tres-6tendue; il faut remonter 
2 la plus haute antiquite pour trouver origine 
de ces ſacrifices affreux où on égorgeoit les 
hommes pour engager les dieux à les proteger. 

On trouve I'uſage d'immoler des victimes 
humaines &tabli chez les Pheniciens (a), les 


by 50 85 Y, ü les A UP ©), J les . 
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(a) 2 oy. Sanchoniaton did Euseb. prepar. eld lib. 1, 
cap. 10, & Porphir. peri apocès, lib. 2, par. 56. 

(5) Voyez Manéthon, cite par Plutarque , de Thd. & 
Ofirid. & Athenée, Deinopſoph. lib. 4. — On obſerve 

encore ſur les bords du Nil la coutume feroce d'immoler 

tous les ans une fille a ce fleuve pour obtenir la fEcondite, 
Un gouverneur ture voulut l'abolir; mais malheureuſement 
cette meme ann&e le Nil ne monta point a ſa hauteur ordi- 
naire, & il y eut une révolte. V. oyages de Paul Lucas, 


tom. 2, pag. 327. --- Le peuple ſuperſtitieux crut le Nil 
plutdt que le gouverneur, 
(c) Yoye le ſecond liv, des rois, chap. 17, 
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monites (a), les Arabes (b) i les Celtes ( c ) & = -_ 
les Romains (4); a Tyr, à Athenes, à Sparte, — 
a Carthage, dans les Gaules , dans la Germa- 
nie, dans 'Eſpagne & dans le nouveau mon- 


de (e). Il en eft de cette branched du Tg ; 


5 $ # 


(a) Selden, Syneag. prim. de di is Syris, 

(5) Pantheon agipt. part. 2, pag. 75. i 

(c) Pompon. Mela, lib, 3. | 

(4) Quand les Romains eraignoĩent quelques grands dé- 
ſaſtres, leurs pretres enterroient vifs, dans une place publi- 
que, deux Grecs & deux Gaulois de different ſexe. Plin. 
hiſt. natur. lib. 28 & 30, & Tit. Liv. decad. lib. 22, C 
alibi, Les Romains n'avoient cependant qu'une religion paci- 
fique ; mais comme it Etoit écrit dans les livres Sibyllins 
qu'un jour les Grecs & les Gaulois s 'empareroient de Rome, 
les aruſpices pretendoient” detourner l'effet de cette pre- 
dition par des ſacrifices humains ; a Vapproche du moindre 
orage , la ſage legiſlation de Numa Etoit rendue inutile par 
les billeveſèes des Sibylles. | i; | 
; Tite-Live rapporte cet uſage barbare avec beaucoup de 
ſang-froid : on ſent qu'il neſt ni Grec ni Gaulois; mais ne 
devroit-on pas ſentir qu'il eſt homme? 

(e) On peut conſulter , ſur toutes ces nations, ſes frag- 
mens de Manéthon & de Sanchoniaton , Herodote, Tite- 
Live, Pauſanias, Joſephe, Philon, Diodo re de Sicile , Denis 
d Halicarnaſſe, Strabon, Macrobe, Pline, Garcilaſſo de la 
Vega, &c.; tous ces hiſtoriens s'accordent; on ne peut, 
fans etre pyrrhonien, douter de leur témoignage. Les 
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comme du dogme des deux principes; on ſe- | 


roit tents d'en faire moins le crime de quel- 
ques hommes que celui du genre humain. 
On ne ſacrifia d' abord que des priſonniets 
de guerre; on oſa enſuite ſacrifier ſes propres 
concitoyens; enfin on eut la pieuſe barbaric 
de placer ſes enfans meme fur Vautel, pour les 
faire immoler par des pretres impoſteurs, 1 


des dieux qu' ils avoient vu naitre. 


II faut cependant avouer que ces dernier: 


aſſaſſinats n'ẽtoient en uſage que dans les 
grandes calamites (a). La nature parloit 


* 
Li — 


EW 11 


auteurs en particulier qui ont voulu conteſter Pauthenticits 


des homicides religieux en uſage chez les anciens Gaulois, 


n'ont pas lu les commentaires de Ceſar, liv. 6; le traite 


de Plutarque ſur la ſuperſtition, & Lactance, qui dit en 
propres termes : Galli Teutatem humano cruore placabant, 
dans ſon traité de falſ. relig. lib. 1, cap. 21. Il eſt ſingulier 
qu on ait voulu que des Gaulois aient Etc plus eclaires que les 
Romains. | ee at 

(4) Sanchoniaton obſerye qu'alors cet acte de religion 


| Etoit reſerve au ſouverain. Voyex un fragment de cet au- 


teur eitè dans Euscb, præpar. evangel. lib, 4. cap, 16. Il et 


| probable que Philippe II & le czar Pierre le Grand au- 


roient été ravis de trouver ce prétexte pour ſe defaire 
glorieuſement de Dom Carlos & d Alexio witz. | 


E 


milieu 
ſante 
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ordinairement plus haut que les Calcas ; & il — 


n'y avoit guere que les peſtes qui N 1 
expices par des parricides. 

Je ne connois chez les anciens & chez les 
nne que deux peuples qui aient, conſ- 
tamment & par un ſyſteme ſuivi, outrage la 
nature; ce ſont les Carthaginois & les Mexi- 
cains, Il y avoit à Carthage une ſtatue de Sa- 
turne toujours embraſce , > laquelle on lioit 
les victimes; les ſuffetes y expoſoient leurs 
enfans; & quand la nature leur en avoit re- 
fuſe, ils achetoient ceux des pauvres pour en 
tenir la place (a). Il y a dans cet uſage une 
complication ſingulière d'atrocites ; il ſemble 
qu'on liſe la tragedie d Atrée ou celle de Ma- 
homet. 

Le carnage a Mexico etoit bien plus grand 
ſur les autels de Witziliputzili; il y avoit du 


A 
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( a) Plutarch. de ſuperſtitione. = Une mere Etoit obligée 
Gaffifter au ſacrifice de ſes enfans; & ſi elle &toit triſte » 
on la mettoit a Vamende. Plutarch. ibid. 11 y avoit meme 
des devotes à Saturne qui careſſoĩent leurs enfans au 
milieu des flammes , dans la crainte qu'une victime gemil- 
ſante ne depliit a la di vinité. Tertull. in apologet. 


L'He uus 
AVEC Di Ee. 


tens de Montezuma tel ſacrifice qui coùtoit la 
ParTIE III. 
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vie a vingt mille hommes; & le grand pretre 
ſe 1 encore que ſon dieu mouroit de 


faim (a). 


Il y avoit "ER Sparte une tradition fabu- 


leuſe qui fit diſparoitre pendant quelque tems 
Puſage d appaiſer le ciel en rẽpandant le ſang 


des hommes. La peſte ravageoit depuis long- 


tems cette ville; on conſulta Voracle d'Apol- 


Jon, & le dieu repondit qu'il falloit immoler 


une jeune fille noble pour faire ceſſer la con- 


tagion. Les Ephores en conduifirent une! 


Tautel; le pretre fait briller le fer ſacre ſur ſon 
ſein; mais auſſi-töt un aigle fond ſur lui, 
ravit le coutelas, & le laiſſe tomber ſur une 


(a) Hiftloire de la conquete du Mexique, par Solis, tom, 2. 


Quelques peuples de cet empire battus par Cortez, lui en- 
voyèrent, pour obtenir la paix, des ambaſſadeurs char- 
ges de trois eſpèces de preſens 2 * Seigneur, lui dirent ces 
„ Sauvages , voila einq eſclaves ; fi tu es un dieu, nourtis- 


toi de leur chair & bois leur ſang; ſi tu es une intelligence 


» pacifique, voila de Vencens & des plumes; fi tu es un 
» homme, prends ces oiſeaux & ces fruits.» Solis, ibid. Cortes 
Etoit sirement un dieu a la fagon des Mexicains. 
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geniſſe (a). Laigle apprit Phumanite au peu - 
ple de Lacedemone , & la gèniſſe fut ſacrifite,... L Ho 
Si ce recit neſt qu'un apologue, il eſt plus Ts 
utile que ceux d Eſope & de Pilpay. 


—— * 


| | — — — 


(a) Plutarch. collat. 
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e T R E vs 
Des Martyrs. 


For martyr ou le temoin eſt homme qui 
atteſte par ſon ſang la légitimité de fa cauſe, 
C'eſt une eſpèce de victime humaine immolee, 
non par les pretres, mais par les magiſtrats, 


fur les autels d'un dieu anthropophage. 


Lorſqu'une religion n'a été zntolerante que 
par accident, les martyrs y ont été en tres- 


petit nombre. Quand le culte s eſt trouve eſſen- 


tiellement deſtructeur, le ſang des ſeQaires 
a coule à grands flots, & les vengeurs de Dieu 
ont fait une > plaie profond x Veſpece hu- 


maine. | 
Les grammairiens dela theologie ont beau- 


coup reſtreint Videe de martyr ; ils ont dit 


qu'on ne pouvoit donner ce nom qu'aux te- 


moins qui mouroient pour la bonne cauſe ; 
mais comme il n'y a point de religion où on 


ne s imagine ſoutenir la bonne cauſe, il sen- 
ſuit, pour le philoſophe de la nature, que tous 
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de leur ſecte, ſont des martyrs, ou qu'il n'y en 
a point. 

il falloit donner une acception philoſo- 
phique à Tidee de martyr, je dirois qu'on 
ne doit honorer de ce titre que le ſage qui 
meurt pour defendre la religion de la nature: 
dans ce ſens, Socrate eſt le plus grand des mar- 


tyrs, & la terre entière doit celebrer fon apo- 


théoſe. 


I! n'y a preſque jamais eu de martyrs dans 
la religion d'Hermes & dans celles de Zoroaſ- 
tre & de Congfutſce. Pour les polytheiftes , ils 
ftotent en general les plus pacifiques des hom- 
mes: peu importoiĩt a leurs legiſlateurs le culte 
des peuples, pourvu qu'ils en euſſent un. Quand 
ils faiſoient la conquete d'un pays, ils ren- 
doient les hommes eſclaves, mais ils plagoicnt 
dans leurs temples les dieux des vaincus a cote 
des dieux des vainqueurs. 


Cependant on a accuſe Rome ſous les Cé- 
ſars d'avoir repandu à grands flots le ſang des 
martyrs; & cette calomnie merite d'2tre refu-. 


les ſectaires qui ont ſcelle de leur ſang la bonts — 
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e cee (a). Les conquerans du monde ont 0% 
rar Iii. fait aſſez de mal a leſpece humaine par leur | 
* affreux droit des gens, ſans leur imputer de 
Pavoir encore tourmenté par un ſyſtème reli- 

gieux d'intolẽrance. . 
Les Romains étoient peu perſecuteuts, 
qu' ils tolẽroient les cultes des nations memes 
qu' ils avoient ſubjuguees. Les Egyptiens celc- 
broient dans Rome les myſteres d'Iſis; les Per- 
ſes y honoroient Mithra; les Juifs y avoient 
des ſynagogues ; & le pantheon , decore de 
trente mille ftatues , ſembloit le temple com- 


mun de tous les dieux de Punivers. 

Jamais il n'entra dans ame bienfaiſante 
des Tite, des Trajan, des] ulien, des Diocl6- 
tien & . Marc-Aurele, de a Ss Ces 
grands hommes avoient une trop haute ide 
de la vertu, pour ne pas Paccucillir meme dans 
des ſectaires. 


(a) Beni ſoit le plus grand homme de ce file qui a eu le 
courage de dire, ſur ce ſujet, toute vérité! Voyez le 


traits de la tolerance, pag 77 , & l'article martyr dans les 
ada far Pencyclopddie, © 1 


Les 
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Les Neron les Domitien, les Commode 

L'HoN MFE 
o 

&les Galère e quelquefois le ſang pan 
des chretiens 3 mais c'eroit moins par haine 
pour des cultes &trangers, que par effet de 
leur cruautè naturelle. Ces tigres couronnes 


&gorgeotent pour le plaiſir d 6gorger; & pourvu 


qu ils trouvaſſent des victimes, peu leur im- 
portoit de les prendre au ſenat ou dans egliſe 
naiſſante, ſur les autels des chretiens ou dans 
les palais du capitole. 

Si quelquefois la loi romaine a frapps des 
ktrangers à cauſe de leur culte, c'eſt que ce 
culte entrainoit des ſuites fatalcs pour Ihon= 
neur des citoyens ; ou pour leur siirete. 

On renverſa a Rome le temple d' Iſis, & 
on proſerivir ſon culte ; mais il ne faut Vattri- 
buer qu'a la hardieſſe de Mundus, qui, ſous la 
figure d Anubis, obtint à Vautel meme de ce 
dieu Jes faveurs de Pauline: le ſenat alors ne 
fut intolerant que pour prevenir des 2dulteres 


"m_ & des ſacrileges. 

0 le Si on a {evi de tems en tems contre les pre- 
7 2 miers chretiens , c'eſt moins pour les punir de 
$ les 


leurs dogmes , que pour reprimer leurs atten- 


Les Tome I. | M 


— * 
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tats contre la tranquillite publique. Les en⸗ 
thouſiaſtes de cette religion alloient inſulter 


les magiſtrats ſur leur tribunal, renverſer les 


idoles dans les places publiques, & mettre le 


feu aux temples protégés par le ſouverain. 


Ces actes de fanatiſme ſont chez toutes les 


puiſſances du globe des crimes de leſe- ſocicti 
On a beau honorer Polyeucte du nom de mar- 
tyr : malgre les vers de Corneille & les panc- 
gyriques de la legende , il ne ſera j jamais aur 
yeux de la raiſon qu un inſenſè qui a deme- 


rité de la patrie, & qui en a Ee juſtement | 


puni. 
Nous avons, je le ſais , d' immenſes recueil 


d' actes de martyrs; mais la plupart ne font 
que des recueils de pieuſes impoſtures. Les 


Dodwel, les Midleton, les Launoy ont dtj 


ports le flambeau de la critique autour de ces 
monumens d' erreurs; mais leur plume trop 
circonſpecte n'y a fait que de legeres bre- 


ches: il ne falloit pas nettoyer un vieil edifice 


qui scroule; il falloit, pour la svrete publi- 
que, le renverſer. 


Ces actes ont preſque tous ere faits par des 
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Pere des martyrs : & les compilateurs qui les 


ont tires de la pouſſière des cloitres 3 les 
rendre publics, ont auſſi ete des moines: 

quel fonds peut-on faire fur Tautortte Yun un 
Surius, reunie a celle d'un Ruinart, on d'un 
Ribadeneyra ; ſur les rèveries d'un dermit : 


commentẽes par un jeſuite ou un benediftin ? 


Les hiſtoriens de ces tems-la ne font pas la 
plus legere mention de ces abſurdes fureurs 


des polytheiſtes ; ils regardoient les ehrétiens 


comme des ſeQaires fi obſcurs qu ils echap- 
poient , par leur obſcurits meme , * la cruauté 


des tyrans. 
Les legendes ſont pleines de bevues hiſtori- 


ques qui en decelent Fimpofture ici c'eftun Edit. 


de profcription qu'on attribue x Mare-Aurele', 


qui n'a proſcrit perſonne ; I ce ſont des filles 


ſeptuagenaires proſtitutes à la jeuneſſe d' An- 
cyre par des magiſtrats qui honoroient la mẽ- 


moire de Lucrèce; ailleurs ce ſont onze mille 


vierges qu'on maſſacre à la fois dans un villa- 
ge, tandis que Vempire entier avoit tant de 


peine à fournir fix veſtales. 
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| moines vifionnaires, plufieurs fiecles apres 
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Tous ces martyrs enfin ſont accompagnd; / 


de prodiges extraordinaires , qui ne ſervent ni 
à prolonger la vie des chretiens , ni \ operer 
la converſion de leurs perſecuteurs. 

S'il falloit chercher des perſecutions dans 
les religions du globe, il y en a trois qui en 
fourniſſent d'aſſez avertes, ſans aller calom- 


nier le culte abſurde, mais pacifique du poly- 


theiſme. | 
Les Juifs , depuis leur ſortie d'Egypte juſ- 
qu' à la cataſtrophe qu'ils efſuyerent ſous Veſ- 
paſien, furent les perſecuteurs les plus effre. 
nes de tout ce qui n toit pas circoncis: il Etoit 


auſſi dangereux alors d'habiter autour de la 


Paleſtine, que de naitre fils d'Herode, ou 
d' etre ſènateur ſous Neron. 

Letabliſſement de la religion muſulmane 
produiſit auſſi une foule de martyrs ; car, ſons 
les premiers califes, on ne maſſacroit les peu- 
ples en bataille rangee que pour faire des pro- 
ſelytes a Valcoran. 

| Nous-memes, nous avons, pendant deur 
cents ans, fait couler à grands flots le ſang 
des hommes que nous appellons heretiques; 
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E rien neſt plus averé que ces actes de dé- 


mence & de barbarie. La relation du lupplice 
| Anne Dubourg & de Jerome de Prague n'a 


—— 
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pas ets Ecrite par un Ribadeneyra : c'eſt à 


quatre lieues de Paris, & ſous le regne de 


Louis XIV, qu'on a raſe Port-Royal 3 
exhume juſqu aux cadavres des grands hom- 
mes qui y Etoient enſevelis: on ne peut met- 
tre a cote du maſſacre imaginaire de la legion 
thebeenne les maſſacres d' Irlande, de Merin- 
dol , & de la Saint-Barthelemi. | 

Je marrete ö parce qu'on peut regarder, 
dans un ſens, la ſuite de ce livre comme 


lhiſtoire des martyrs faits par le chriſtianiſme, 
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&. | x ch 
C HAPIT RE VL p 
Des Meurtres pieux executes par les ke 
| hommes. : , 
— Dx NS tout état bien gouverné ce ne V2 
PARTIE III. ſont pas les hommes qui puniſſent, ce ſont les le: 
loix. ſo 
Mais un fanatique eſt au- deſſus des loix: fl D 
prevention ſuppoſe les crimes, & ſa hatne les ni 
punit. 
Si cet homme a enact autorité dans ſa ti 
patrie, malheur à elle! avec des talens, il fera ne 
naitre des guerres civiles; ſans talens, il or- tr 
donnera des aſſaſſinats. ne 
Je regarde comme un pieux aſſaſſin cet Elie, Cc 
prophete d'Adonai , qui fait deſcendre le feu M 
du ciel pour conſumer les pretres de Baal: je 
mets dans le meme rang cet abominable Eli- 76 
{ee qui appelle des ours pour devorer quarante- a 
deux petits enfans dont le crime Etoit d avoir er 
obſerve que ſa tete étoit ſans cheveux. | pe 


De pareils aſſaſſinats n'etoient point rares 4 


ed 
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chez les Hebreux , dont les loix de ſang met- 
toient ſans ceſſe le poignard à la main des 
devots, ſoit contre les Etrangers , ſoit contre 
leurs propres concitoyens : droit des gens, 
police interieure, patriotiſme, tout, parmi ces 
hommes feroces, conduiſoit a laſſaſſinat: en 
vain la voix du cœur tentoit quelquefois de 
les ramener à la nature; leurs pretres autori- 
ſoient toujours leurs attentats du nom de 


Dieu, de ce Dieu de bienfaiſance qui les pu- 


niſſoit aſſeʒ en ne les Eclairant pas. 4 
Nous maudiſſons les Hebreux dans nos can- 
tiques; mais nous les avons ſouvent 1mites. Je 
ne choiſirai, dans la foule immenſe de meur- 
tres pieux qui ſouillent les annales chretien- 
nes, que ceux de Diaz & d'Hypatie; on peut 
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conſulter ſur les autres, Eusebe , Sozomène, 


Mexerai, de Thou, & Vabbe Fleuri. 


Vers Fan 415, cinq cents moines dont le 
zele devorant ne ſe nourriſſoit que de vains 


_ anathemes dans les deſerts de la Thebaide , 


entrerent à main armèe dans Alexandrie , 

pour immoler des victimes au Seigneur. Il y 

avoit alors dans cette capitale de I'Egypte une 
| M 4 


L 
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jeune perſonne qui avoit la beautẽ d Aſpaſis 
PARTEE IM. ſans fa licence, & fa philoſophie ſans ſon cy- 

nifme; c'etoit Rye elle profeſſoit les ſcien- 

ces à un Age ou ſon ſexe ſe fait honneur de les 
Etudier. On ne Vabordoit point fans etonne- 
ment, & on ne la quittoit point ſans enthou- 
fiaſme. Malheureuſement elle étoit de la reli- 
gion de ſes peres; & St. Cyrille, ſon eveque, 
cherchoit à Ven punir. Il enveya fa cohorte 
de moines de la Thebaide pour venger le Dieu 

d Abraham de ce qu'il toit ſacrifiè par une 

femme philoſophe au dieu d'Hermes & d' Or- 

phee : ces ſatellites du fanatiſme coururent 
chez Hypatie, briserent ſes portes, & ne trou- 


vant point leur victime, mirent le feu à fa et 
maiſon : Hypatie erra quelque tems d' aſyle en ta 
aſyle; enſuite elle fut decouverte 2 les moines da 
la depouillèrent nue, la frappèrent de verges, ret 
Fafſommerent à coups de pierres, & finirent pet 


cette ſcène ſanglante en trainant par la ville 
ſon cadavre en lambeaux (a). Apres cette ex6- 


(| EM 3c — 
—_— 


_— 


(a) Voy. Phifloire eccleſcaſtigue de Socrate ( 9 n Veſt =_y 10 ö 
grand Socrate ) , — 7, Chap, 13, 14 & 1. 


grand admirateur des aſſaſſins d Hypatie, ré- 


DE LA NATURE 135 


cution, ils sen retournerent tranquillement 
| L'HO MME 


dans leurs deſerts , benir le Dieu qui ordonna |. << Des 


à Samuel de couper Agag en morceaux, & au 
pontife Joad d' aſſaſſiner Athalie. 
Plufieurs fiècles après, Barthelemi Diaz, 


pandit, pour la gloire de la Divinitè, un ſang 
bien plus precieux pour lui que celui d'une 
ſemme philoſophe: il avoir un frere en Alle- 
magne, enthouſiaſte des dogmes de Luther: 
humilie de Vopprobre qui en re jailliſſoit ſur 
ſa maiſon, il ſe rendit de Rome à Nuremberg, 
afin de convertir cet apoſtat, ou de I'sgorger, 


Le Jutherien perſiſta a ſoutenir que le pape 


ctoit Pantechriſt, & Diaz termina ſon exhor- 


tation pathetique en lui plongeant le poignard 
dans le cœur. Quelques catholiques compare- 
rent cette action au ſacriiice d Abraham; ce 
pendant Diaz n'a pas été canoniſé. 


f 


"= 
. 


— — 
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C HAPIT 1 VII. 
Des Regicides. 


II eſt bien étonnant que intolerance att 
encore des appuis autour des trones. Si les rois 
liſoĩent, ou conſultoient du moins les hommes 
qui ſavent lire, ils verroĩent combien de fois 


le poignard ſacré de la religion a été aiguiſe | 


contr'eux ; ils ſauroient meme que le fanati- 


que, en aſſaſſinant de fimples citoyens, ne 


fait que s eſſayer ſur des tetes obſcures, afin 


de frapper enſuite plus sürement les tetes 
couronnces. 


Eh ! comment l' abominable doctrine du r- 


gicide ne ſeroit- elle pas repandue dans ] Eu- 
rope, puiſqu' elle ſemble conſacree dans les 
livres religieux qu'elleadopte ? N'eſt-ce pas au 
nom de Dieu qu'Aod poignarde Eglon, que 
Samuel coupe Agag en morceaux, que Judith 
tranche la tẽte a Holopherne, & que le pon- 
tife Joad fait maſſacrer Athalie ? 

Le nom de Dieu eſt ſur- tout une arme ter- 
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rible entre les mains d'un convulſionnaire. 
Voyez, dans le fond de fa cellule, ce reli- 
gieux au teint livide & plombe , qui a deteſte 
les plaifirs des qu'il a pu les connoitre , & qui 


ne vit que pour prolonger la lente agonie de 
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la mort; s il peut eſperer de faire paſſer dans 


lame de quelque novice le délire de {a bru- 
lante imagination, ſes regards mourans vont 
ſe ranimer ; il lui peindra la religion chan- 
celante qui implore ſon appui , Phonneur de 
combattre I'hydre de Pherefie, & la gloire plus 
grande encore de perir en luttant contr elle; 


enſuite il lui preſentera le poignard d'Aod & 
lepee de Judith, & lui commandera, au nom 


de Dieu, d' aller aſſaſſiner ſon roi. 

Je ne puis parler d un directeur fanatique de 
novices qui tient dans ſa main la deſtine des 
rois , ſans parler en meme tems de ce vieil de 


tb Montagne que les croiſades ont rendu c6- 


lebre (a). Ce deſpote devoit tre plus redouts 


te. = 
th. m — 5 ä 
— 


(a) Vie de St. Louis par le Sire de Joinville. Foyer 
auſſi le meme fait dans Paul Vernet. Ap. Purchafis Pil- 
grimage, B. 4, ch. 6, p. 317. — Ce vieil de la Montagne 
trois le ſultan des Imaeliens de TIrak perfienne ; il fo 


e 
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en Orient que ne Font jamais été les Gengis- 


Kan & les Timur; car il ordonnoit à ſes ſujets 
d' aller aſſaſſiner les ſouverains dont il avoit } 
ſe plaindre ; & auſſitõt il etoit obèi. V oici la 


methode qu'il employoit pour creer ſes fana. 


tiques: il choiſiſſoit des jeunes gens d'une ima. 
gination vive, & d'une complexion ardente; i 


aſſoupiſſoit leurs ſens par le moyen d' un breu. 


vage, & les faiſoit tranſporter dans ſon palais: 


à leur reveil, ces eſclaves ſe trouvoient dans 
un ſcour enchanté, on triomphoient égale- 


ment Part & la nature; de jeunes beautés Sof. 


frotenta leurs regards, & leur timide reſiſtance 


ne tẽmoignoit que le deſir qu'elles avoientd - 
tre vaincues; quand ces jeunes athlètes avoient 
acheve leur carrière voluptueuſe, on leur pre- 
ſentoit de nouveau le breuvage qui les avoit 


aſſoupis, & on les tranſportoit dans leur pre- 


mière demeure; ils ne manquolent pas, en ſe 


a — 


— A — 


diſoit deſcendant de cet Arſace qui fonda Pempire des 
Parthes ; on croit que le vulgaire des hiſtoriens n'a ap- 
pelle ces princes aſſaſſins qu'en altErant leur nom d Ar- 
facides. — Yoila comme hiftoire des Glen _ 
vient à nous. 
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rreillant, de rapporter le ſonge dont leur 
ame toit £1 delicieuſement occuptee ; dans ce 
moment le vieil de la Montagne leur faiſoit 
entendre que Dieu les deſtinoit aux plus gran- 
des entrepriſes, & qu' en leur faiſant goiter 


davance les voluptes celeſtes , il vouloit leur 


faire connoitre le prix de Fobèiſſance aveugle 
qu ils alloient jurer à leur ſouverain: Fenthou- 
ſiaſme gagnoit alors ces jeunes tetes ; ils aſſaſ- 
ſinoient les princes étrangers par obèiſſance 
pour le leur; & ils pèriſſoient avec joie pour 
ſe reveiller plutot dans les bras de leurs 
houris. 

Obſervons que le moine & le prince des 


— 
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aſſaſſins conduiſent au fanatiſme par deux 


voies directement oppoſees : l'un effraie ſes 
novices par le tableau d'un ſupplice &ternel ; 


Tautre encourage ſes miniſtres par la perſpec- 


tive riante de toutes ſortes de voluptes ; Par- 
tifice du monarque n'evt peut=ttre pas rèuſſi 
a Paris, ni celui du religieux en Orient. 


Le pape a été long-tems parmi nous une 


eſpece de vieil de la Montagne; il depoloit, 


les rois à ſon gre ; 1] les faiſoit frapper de 


| \ 
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verges, & il les excommunioit, ce qui etoit les 

Parti III. proſcrire. 

On etoit encore fi 1 dans le fiecle 
dernier que le ſerviteur des ſerviteurs de 
Dieu avoit, par les droits de fa tiare, le pou- 
voir de vie & de mort ſur les ſouverains, qu'on 
imprimoit a Rome en 1626, avec privilege, 
ces maximes : le pape à ſur les rois une puiſ- 
ſance correclive: il peut punir les princes he- 
retiques par des peines temporelles : il peut, 
non-ſeulement les excommuniter , mats encore 
les depouiller de leurs royaumes, & abſoudre 


leurs ſujets du ſerment de fidelite....... il peut, de 
parce qu'ils ſont incapables de gouverner , ou q 
parce qu'uls ſont trop foibles defenſeurs * ſe 

ſu 


Pegliſe.... les punir de mort (a). 
| Ce netoit donc pas aſſez que la lecture de pe 


nos livres ſacrès fit germer dans les eſprits foi- cit 
bles la doctrine du regicide ; il falloit encore $0, 
que des caſuiſtes vinſſent Pappuyer de tous les ai 


ſophiſmes de la theologie ; & le jeſuite Santa- 


— —_— ——— 
—_ 


G—_= 


(a) Trait de Pherdfie, du ſchiſme, de Papoſtaſie, & du pou- 
voir papal, Edit, de bartheliny Lanoty paſſim, 
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rel à qui on atttibue le livre dont je viens de 


parler; n'eſt pas le ſeul frenetique chretien 
qu'on peut accuſer de cet affreux machiaveliſ- 


me: on fait que Gerſon, le chancelier de uni- 


verſité, avoit frayè les voies a Santarel; que 
le trop celebre cor delier Jean Petit prechoit 
dans Paris la doctrine de Gerſon, & que Bu- 


— 
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ſembaum a &ts encore plus loin que les Santa= 


rel, les Gerſon & les Petit. Ce Buſembaum fi 
1. decompole par le ſel des provinciales, 
avant d'etre Ecraſe par la foudredes parlemens. 
Au reſte, comment les thèolgiens du fiecle 
dernier auroient- ils reſpectè les trones, puiſ- 
que le pere de Vegliſe, St. Thomas, eſt dans 
ſes Ecrits un des plus ardens ee du 
ſuicide. Suivant cet ange de Tecole, Pegliſe 
peut punir de mort un prince apoſtat; & tout 


citoyen qui delivre le peu ple d'un ſouverain qui 


gouverne tyranniguement, eſt un heros (a).— 


„* 


1 


F 


(a) Liv. 2, Par. 5 queſt. 11 & 12. 
Au reſte, en meme tems que ce doQeur enſeignoit aux 


peuples le dogme infernal du regicide , il donnoit aux rois 


des legons indirectes pour opprimer leurs peuples. 
« Afin , dit-il, de maintenir la tyrannie , il faut égor- 


| 


| 
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Voila leécrivain que Paſcal devoit denoncer 1 


— 
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0 diſciples d' Ignace condamnes , ſans lui, à une * 
. obſcurite Eternelle : mais ce beau genie n'Ecri- 
4b, voit pas pour le genre humain , mais pour i 
lh Port-Royal ; puiſſe nies] Jour 1 philoſophe 71 
5 faire ce que Paſcal n'a ofe entreprendre! c 
5 " 
14 puiſſe-t-il expoſer à la cenſure des nations 1 
4 tous les livres ſacres qui inſultent à la morale & 
1 N | © IT 
7 „ ger les citoyens que leur credit ou leur opulence ren- | 
Wh" i \ . c 
5 „ dent redoutables It eft auſſi très- important de ſe dé- oy 
1 | Le. 
5. „ faire des philoſophes, parce qu'ils peuvent, par leurs lu- / 
43 „ migres, trouver des moyens de rendre la tyrannie inu- : 
N a 
| 15 f „tile: il ne faut pas meme permettre les Ecoles publiques, E 
IS - | . . | . yen 
My g „ni aucune des congregations qui ſe deflinent au progres 5 
vel: 5 a 
It » des ſciences ; car les hommes qui en ſortent font portes 2 
1615 8 ö | : | 8 3 Nan 
5 „ aux grandes choſes, & fe ſoulèvent aiſément contre les ; 
N 3 = . . 1 
113 „ oppreſſeurs de l'ẽtat: le meilleur moyen de maintenir la : 
. . ; , a 
1 „ tyrannie , eſt de favoriſer ſourdement la délation & la 88 
{TM | ut 
Wet „ calomnie ; de faire enſorte qu'un ami ſe defie de fon © 
» ami, que le peuple ſe ſoulève contre les grands, & 2s 
„que les grands ſe dechirent entrieux... . Il faut aulli 1225 
„ appauvrir une nation . . . Paccabler d'impots , & Pecra- hs 
» ſer de ſubſides., . ſuſciter des guerres parmi les Etran- va 
„gers, & meme des diſſentions civiles. , . Une monar- fo ; 
» chie ſe ſoutient par Vamitie des peuples; mais la ty- 2 
5 rannie ne doit fe fier qu'a elle-meme pour ſe conſer ver. * ; 
| | ur 
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& u la vertu! Si Touvrage eſt écrit avec 
quelqu energie, i durera 2 75 1 les 1. 


vinciales. 


Le grand mal que ; Ia dodrine A; 


reoicide , eſt d'en faire. Tl y a peu-d'etars dans 


| [Europe moderne ou le fanatiſme n ait aſſaſ- 


ſins on tents d' aſſaſſinet quelque ſouverain. 
L Angleterre fut ſur le point de perdre ſon roi 
& ſon parlement * la e des pou- 
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4a ſelvationem eyrannidis 3 porencis yet 41. 
vitiis interficere, quia tales, per potentiam quam habent , 5 
poſſunt inſurgere contra tyra nnum: iterùm expedit interficert 
ſapientes ; tales enim, per ſapientiam eorum , poſſunt in- 
yenire vias ad expellendam tyrannidem : nec ſcholas, nee 
alias congregationes per quas contingit vacare circa ſapiens 
tiam permittendum q + ſapientes. enim ad magna inclinan- 
tur, & ide ma 10 7 
ad ſalvandam eyrannidem » oportet gudd tyrannus procuret 
ur ſubditi imponant ibi invicem crimina » & turbent feip+ 
ſos , ut amicus amicum, & populus contra divites , & dis 


vites inter ſe di ſſentiant. * Oporter etiam ſubditos facere | 


pauperes. . Procreanda ſunt veſtigalia , hoc eft exactio- 
nes multæ, magne . . Tyrannus debet procurare bella inter 
ſabditos, vel etiam extraneos. «>» » Regnum ſalvatur per 
amicos: tyrannus autem, ad ſalvandam tyrannidem , non 
debet confidere amicis. Voy. le commentaire de St. Thomas 
fur la cinquieme des politiques, texte 12. | 


Tome VI, 0 


lin i ſunt , & tales de facili inſurgunt z | 
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— Voila | ECrivain que Paſcal devoit denoncer 4 

PARTE III. ſon Gecle , encore plus que de malheureux 
diſciples d'Ignace condamnds , fans lui, à une 
obſcurits 6ternelle : mais ce beau genie n'Ecr1- 
voit pas pour le genre humain , mais pour 
Port-Royal ; puiſſe quelque jour le philoſophe 
faire ce que Paſcal n'a ofe entreprendre ! 
puiſſe-t-il expoſer à la cenſure des nations 
tous les livres ſacres qui inſultent a la morale 


— ——_— — 


2 — 1 


——— 
» ger les citoyens que leur credit ou leur opulence ren- 43 
„dent redoufables. . . . It eft auſſi très- important de ſe dé- Tl 
„ faire des philoſophes , parce qu'ils peuvent, par leurs lu- 1 
„ mieères, trouver des moyens de rendre la tyrannie inu- peſſur 
„tile: il ne faut pas meme permettre les Ecoles publiques, Jap 95 
» ni aucune des congregations qui ſe deſtinent au progres "INT 
» des ſciences ; car les hommes qui en ſortent ſont portes _ 
» aux grandes choſes, & fe ſoulèvent aiſément contre les * 
„ oppreſſeurs de l'état: le meilleur moyen de maintenir la we, 
» tyrannie , eſt de favoriſer ſourdement la delation & la 5 ſa 
» calomnie ; de faire enſorte qu'un ami ſe defie de fon ud a 
» ami , que le peuple ſe ſoulève contre les grands, & fo * 
» que les grands ſe déchirent entr'eux.. . II faut auſſi . 
» appauvrir une nation . . . Paccabler d'impots , & Vecra- PRE 
„ ſer de ſubſides.. . ſuſciter des guerres parmi les étran - od 2 
„ gers, & meme des diſſentions civiles. . . Une monar- Es 
„ chie ſe ſoutient par Pamitis des peuples; mais la ty- amicos 
» rannie ne doit ſe fier qu'a elle-meme pour ſe conſerver-» 2 0 
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& à la vertu! Si Touvrage eſt écrit avec — 
quelqu energie, il durera plus que les =” mow — 
vinciales. | "Sm 

Le grand mal que produit i e * 
regicide , eſt d'en faire. Il y a peu · d tats dans 
Europe moderne ou le fanatiſme n ait aſſaſ- 
fine ou tents d' aſſaſſiner quelque ſouverain. 
LAngleterre fut ſur le point de-perdre ſon roi 
& ſon parlement par la conſpiration des pou- 
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Ad ſalvationem eyrannidis 3 potentia vel di- 
vitiis interficere, quia tales, per potentiam quam habent, 
poſſunt inſurgere contra tyra nnum: icerum expedit interficers 
ſapientes ; tales enim, per ſapientiam eorum, poſſunt in- 
venire vias ad expellendam tyrannidem : nec ſcholas, nee 
alias congregationes per quas contingit vacate circa ſapiens 

iam permittendum effi; ſapientes enim ad magna inclinan- 
adlimi ſunt , & tales de facili inſurgunt z 
ad ſalvandam eyrannidem , oportet gudd tyrannus procuret 
ut ſubditi imponant ſibi invicem crimina , & turbent ſeip- 


ſos „ut amicus amicum, & populus contra divites „& dis 
vites inter ſe diſſentiant. . . . Oportet etiam ſubditos facere 
pauperes.. . Procreanda ſunt veſtigalia , hoc eſt » exattion 
nes multe , magnæ , . Tyrannus debet procutare bella inter 


ſebditos , vel etiam extraneos.,, . Regnum ſalvatur per 
amicos : tyrannus autem, ad ſalvandam tyrannidem , non 
debet confidere amicis. Voy. le commentaire de St, Thomas 
fur la cinquieme des politiques, texte 12. | 


Tome VI. . N 
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dres; Malagrida conduiſit la carabine que ley 


complices du duc d' Aveyro tirèrent contre le 
roi de Portugal - on fait que la religion a eu la 
plus grande part a P aſſaſſinat recent du roi de 
Pologne; notre hiſtoire eſt ſouillte d'une foule 


d'attentats de ce genre contre la vie d' Henri 


III, d' Henri IV, & de Louis XV. 

Une obſervation très- importante à faire, 
c'eſt que ces rẽgicides ont preſque toujours &6 
exccutes par des moines ou par des hommes 
pervertis par les moines. Un chartreux nommè 


Ovin attenta à la vie d'Henri IV; Clement 


qui aſſaſſina Henri III, étoit jacobin ; Ra- 
vaillac avoit et feuillant; les jéſuites Garnet 
& Oldecorne furent les chefs de la conſpira- 


tion des poudres; Jean Chatel etoit Fecolier 
du jEſuite Guignard ; & Aveyt6 , le proſelyte 


du jéſuite Malagrida, Au reſte, je ne m'appe- 
ſantirai point ſur ces derniers regicides , parce 
que la ſociété qui les a fait naitre a expic le 
crime de ſon fanatiſme , & que fi elle a encore 
des membres, ils ſont moins coupables, puiſ- 
qu'ils commencent a &re malheurexx. 

Les deux derniers regicides executes en Eu- 


devan 


la ſuit 
prefide 


_ Cafſaft 


repond 

() 
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rope , ceux de Damiens & de Kolinski, ne 
furent point Pouvrage des moines ; mais le 
fanatiſme en fut le pretexte. L'aſſaſſin de 


— | 


— 


L'HOMME 
AVEC DIEU. 


Louis XV dit, dans preſque tous ſes interro- 


gatoires, que c'etoit la religion qui lui avoit 
mis le poignard à la main (a) ; les trente con- 
jurẽs polonois qui attentèrent a la vie de Sta- 


niſlas Auguſte, ce ſage qui porta ſur le trone 


les vertus privees des heros du fiecle d Home- 
re, & les lumieres du ſiecle de Louis XIV, 
avoient jure ſur Pautel de la Vierge, en com- 
muniant, d'eætirper de la terre le tyran qui 
debshionoroit Ia mere de Dieu (b). | 


ww 2 — . 2 


(a) II le dit le jour de l'aſſaſſinat, quand il comparut 
devant le lieutenant du grand prevdt ; il le repeta dans 
la ſuite plufieurs fois au parlement ; & lorſque le premier 


prefident lui demanda &'il croyoit que la religion permettoit 


| @afſafliner les rois, il dit par trois fois qu 'il n 'avoit rien 2 
repondre, 

(5) Voici la formule de ce ſerment: ,, N ous, qui, ex- 

, Cites par un zele faint & religieux, avons reſolu de ven- 
0 "on la Divinité, la religion & la ſpatrie, outragees pat 
„ Staniſtas Augnſte, contempteur des loix divines & hu- 
„ maines, fauteur des athees & des heretiques , &c. jurons 
„ & promettons , devant image facree & miraculeuſe de 
» la mere de Dieu, dextirper de la terre celui qui la 
„ deéshonore, & ainſi Dieu nous ſoit en aide !,, 
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Rois de la terre, jugez maintenant entre l 


philoſophe tranquille qui vous èclaire, & le 
ſombre fanatique qui vous égorge; preferez 
encore, Sil eſt poſſible, des cultes deſtructeurs 


au culte de la nature; & proſcrivez , fi vous | 


Toſez, le dogme ſacré de la tolerance. 


« 


— — 


— 
» 


Cette conjuration contre le roi de Pologne eft une des 


plus grandes horreurs qui aient ſouille juſqu'ici notre hif; 


toire;& quoique diſe le fanatiſme, il eſt neceflaire de la denon« | 
cer aux generations futures. C'eft un crime de leſe-huma. f 
„ nite, dit un de nos plus ingenieux philoſophes „ de ra- 1 
bg 6 un fait atroce ſans le devouer a Phorreur de la poſs 1 


3» 


„ terits. „ De la Felicite publique „Tome I, pag. 29. 


/ 
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CHAPITRE VIII 


Des Meurtres. pieux executes par les 
loix. | 


9 N peut e au poignard d'un fan- 
| rique, mais non à des loix cruelles que le fana- — 
| tiſme a diQtes : le ſage qui les voit s 'exEcuter 

dans ſa patrie, n'a d autre parti à prendre que 

de Pabandonner : c'eſt alors qu'il doit ſe ſentir 

| courage d'ttre coſmopolite. 

: Heureux encore de ne pas vivre dans ces 

X fieclesde barbarie oi un eſprit de vertiges'ctoit 

3 emparè de Europe entière; où tous les ſouve- 

7 rains ne penſoient que d après un pretre , & ou 

2 Panath&me prononce contre le philoſophe, du 

5 ſcin de 1 Ttalie, alloit s ex euter dans les fan ges 

du Zuyderzée, &juſque ſur les glaces eternelles 


de la Norwege ! 


5 


* Ir a EE un tems ou une bulle Emanee du 
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. 


Des Bulles des Papes. 


FarTiE III. vati can Etoit une loi ſupreme pour toute Eu- 


rope: quand le pontife de Rome parloit au 
nom de St. Pierre, on faiſoit taire par- tout les 
tribunaux, les rois & les philoſophes. 

Et combien de fois le ſerviteur des ſerviteurs 
de Dieu, qui s'aſſied humblement ſur le trone 
des Ceſars , n'a-t-il pas abuſe de la croyance 
univerſclle dans ſes oracles , pour aveugler le 
pcuple, ou pour troubler le repos des rots ? 

Que ſignifie cette bulle d'un Zacharie qui 
anathematiſe le phyſicien qui croit aux anti- 
podes (a) ? Comment un pape a-t-1l ole proſ- 
crire dans Scheidner la découverte des taches 
du ſoleil? Tous ces decrets de Vignorance la 


1 


_— 


Ty 


(a) Ce Zacharie avoit une ſingulière phyſique , il ne 
croyoit pas que le ſecond hemiſphere füt habits, à moins 
qu'il n'y elit deux lunes & deux ſoleils. | 
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plus barbare ne ſont-ils pas des armes donnees 
2 tous les fanatiques qui voudront faire une 
Saint-Barthelemi de philoſopfaes:?s 

Quelle eſt cette bulle in cena domini que 
fulmina Pie V contre tous les ſouverains qui 
feroient contribuer les gens d ëgliſe aux beſoins 


de letat; bulle qu'on lit encore tous les ans le 


jeudi-ſaint au capitole? L'excommunication 


qu'elle prononce ne ſuffit-elle pas, dans des 


tems de tẽnèbres, pour autoriſer les rEyoltes , 
K&K juſtifier les regicides? 

Au reſte, les papes ne ſe ſont pas toujours 
contentes de ſapper ſourdement les fondemens 
des trones : il y a eu des fhecles de fanatiſme ou 


ils excomunièrent nommementles ſouverains, 


ou ils les deposerent, ou ils mirent leurs royau- 


mes en interdit. Alors les foibles rois de! Euro- 
pe, ſemblables aux nababs des deſpotes de In- 
doſtan, ne ſavoient repondre que par de vains 
Ecrits à ces libelles ſacres. Henri IV lui meme, 
tout grand homme qu'il toit, n'oppoſa à la 
bullede Sixte-Quint qui le declaroit incapable 
de regner , qu'un frivole appel au concile. Au- 
jourd'hui ces fougres ridicules des Salmonee 
N 4 
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de Rome repoſent dans Vobſcurite du vatican; 
& fi des decrets des ſucceſſeurs de Pierre con- 
tre les ſouverains, ne fignifient plus que fa 
demence, il faut en remercier les philoſophes. 
Ce ſont eux qui ont ouvert les yeux ſur cette 
bulle unigenitus qui a dechire J Europe pen- 


| dant 80 ans, qui a plie Peſprit humain à des 


oontroverſes qui le degradent , & qui n'a ſervi 


qu'à tirer de Vobſcurite des devots perſecutes 


& des devots perſècuteurs. 

Que cette voix ſublime des ſages ne s 'eſt- elle 
fait entendre à nos ancetres? Croit- on que fi un 
Bayle, un Monteſquieu, un Beccaria, avoient 


Ecrit il y a quelques ſiècles, les annales ponti- 


ficales euſſent ete ſouillees par tant de bulles 
atroces , fulmin&es pour proſcrire les Turcs , 


pour exterminer les Albigeois, & pour juſtifier 


Teépidémie ſacrèe des croiſades? 
O Rome! n'ttoit-ce pas aſſez d'avoir oppri- 


mẽè une fois la terre par ton deſpotiſme politi- 
que? falloit- il encore Tecrafer par ton deſpo- 

tiſme religieux? Et tu gemis d'avoir été briilte 

par Neron , ſaccagee par Brennus, par Totila 


& par le rebelle Bourbon? Que font ces fleaux 


Ls of 
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paſſagers en comparaiſon de la bleſſure pro- 
fonde que tu as faite a Veſpece humaine ? Des 
ſchiſmatiques ont defire que la foudre englou- 
tit tes ſept montagnes : ils ont en tort ſans 
doute; mais Etoit=ce A toi de te plaindre des 


imprecations de tes victimes? Songe que fi, 


dans le ſiècle de la raiſon, tu peux nuire en- 
core, c'eſt que l'homme de la nature ne ſe 
venge pas, ou que I'Ordonnateur des mondes 


aſur la terre des crimes a punir (a). 


. - * _— 
6 
— — 228 


| (a) Un philoſophe reſpectable, dont les éerits ſont 
apprecies par le ſuffrage des gens de bien, & m&me par 


les ſourdes clameurs de l'envie, a porté avant moi”quel- 


ques coups a Iidole coloſſale de Rome. Voici comment il 
Sexprime: | | 

Que le nom de Rome eft exécrable à mon oreille! Que 
» cette ville a été faneſte a univers !... . On trouver 
» une ambition plus ardente, plus profonde, plus inhu- 
„maine? Elle a Etendu les chaines de l'oppreſſion ſur Puni- 
» vers connu : ni la force, ni la valeur, ni les vertus 
» les plus heroiques, n'ont preſerve les nations de Veſcla- 


„vage. Quel demon prefidoit a ſes conquEtes, & préci- 


» pitoit le vol de ſes aigles? O funeſte republique ! 6 
» Rome! que je te hais! Quel peuple que celui qui alloit 
» par le monde, dEtruiſant la liberté de homme , & quit 
» a fini par abattre la fienne! Quel peuple que celut 
» qui, environné de tous les arts, goũtoit le ſpeQacls 
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Le pape des muſulmans, le grand muphtj 


de Conſtantinople, s'eſt auſſi permis quelque · 


fois de lancer des bulles contre les ſchiſmati· 
ques de fa religion. Les annales tur ques font 


71. « 
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des gladiate urs, fixoit un ceil curieux ſur un infortuné 
dont le ſang s'Echappoit en bouillonnant ; qui exigeoit 
encore que cette victime, en repouſſant la terreur de 
la mort, mentit a la nature a ſon dernier moment, en 
paroiſſant flattèe des applaudiſſemens que formoient un 
million de mains barbares ! Quel peuple que celui qui, 
apres avoir été injuſte dominateur de l'univers, ſouffrit 


„ ſans murmurer, que tant d' empereurs tournaſſent le cou- 
„ teau dans ſes propres flancs ; & qui manifeſta une ſervitude 


55 


9 


auſſi lache que ſa tyrannie avoit été orgueilleuſe ! C'etoit 
peu: la ſuperſtition la plus abſurde , la plus ridicule, 
devoit s'aſſeoir a ſon tour ſur le tcone de ces deſpotes; 
elle devoit avoir pour miniſtres l'ignorance & la barbarie, 


„ Apres avoir égorgé au nom de la patrie, on égorgea au 


nom de Dieu. Pour la premiere fois le ſang coula pour 
les intErets chimeriques du ciel... Rome fut le gouffre 
empeſte don Yexhalerent ces fatales opinions qui divi- 
sèrent les hommes . Bient6t elle engendra , ſous le 
nom de pontifes qui ſe diſent vicaires de Dieu, les 
monſtres les plus odieux. Compares à ces tigres qui por- 
toient les clefs & la tiare, les Caligula, les Néron, 
les Domitien ne ſont plus que des méchans ordinaires. 
Les peuples, comme frappes d'une maſſue petrifique, vege- 
tent mille ans ſous une thEocratie deſpotique. L'empirs 
ſacerdotal couvre tout, &Eteint tout dans ſes tencbrew 
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mention du fameux decret d' anathẽme ful- n= 
mine par Eſad Effendi contre les Perſans: il L 5 2 - 
peut ſoutenir le parallele avec ceux qui ont ete 

ſcelles de Tanneau du pecheur ; & Jen vais 

rapporter quelques fragmens. 
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„Leſprit humain ne marque ſon exiſtence que pour obéir 
» aux decrets d'un homme deéifié. Il parle, & fa voix eſt 
» un tonnerre qui conſume : on voit les croiſades; un 
„ tribunal Winquiſiteurs , des proſcriptions , des anathemes , 
„des excommunications ; foudres inviſibles qui vont frap- 
» per au bout du monde. Le chretien, la foi & la rage 
„dans le coeur, n'eſt point raſſaſié de meurtres. Un 
» nouveau monde, un monde entier eſt néceſſaire pour 
» aſſouvir ſa fureur. ... Par- tout on paroit l'image du 
» Chriſt, le ſang coule par torrens; & encore aujourd'hui 
» cette meme religion legitime l'eſclavage des malheureux 
„qui arrachent des entrailles de la terre cet or dont 
» Romeeſt idolatre. O toi , ville aux ſept montagnes ! quel 
R » efſatm de calamites eſt ſorti de ton ſein infernal ! qu'ss- 
tu? pourquoi influe-tu fi puiſſamment ſur ce globe in- 
» fortune 2 le malfaiſant Arimane a: t- il ſon fiege ſous tes 


» murailles? , . , Quand ſera briſé ce taliſman fatal qui a 

» perdu, il eft vrai, de fa force, mais a qui il en reſte 

: » encore afſez pour nuire au monde? O Rome! que je te 
. » hais! que du moins la mémoire de tes iniquités vive! | 
L „qu'elle faſſe ton oppropre, & qu'elle ne vefface jamais 1. . 4 
, Voy. Van deux mille quatre cent quarante , Edit, de 1774. ' 
N Pag. 384. | | 
| 


15 
K. 
A 
"SY 
e 

| » 

A 
= 
— * 
Fa 3 
+ 
* — 

> 

3 

2.0 
T4 

- 
ö 
81 
+27 
* 

13 
= SEX 
933 

* * 
A 
be 7 
* 
SIE 
— 

2 *2 
+ wk 1 
7. 

= 

© 
4 2 
Ly 
» 
1 

85 

"ES 

* 

1 
1 
13 

$234 
432 

r 

"+ 7 1 
* 
> * 
1 
* 
og 2 

Ke, 1 

7 
=o 

F:, 

4 2 4 
1 
= £3 

'S4< 

£34 

* * 

8 
* ; 

1 2 

7 
= 2 4 
——__ 

„ #1 
1 
pj 
5 
175 
1 
Figs 
4 

. I ks 
Pe, - 

* 

— 

be 

2 
0 

+ 

5 

Mc — 

2 4 
33 

3 

3 
DB 

"A 
8. 

1 
i ry 
"I 

"2 

* 

9 

- 

> 

on. 

1 

TY 1 

* 


wack; F _ 
- — — node — 0 4 
TI rey E 
N — 
* * We : 
* * 1 
5 3 


2 — 
PARTIE III. 


. . ˙.¹ꝛm ⅛—ͤu“. m... Ty « - . 


204 DE LA PHILOSOPHIE 
.. » «Les chrétiens & les juifs peuvent 
» eſperer de devenir quelques jours fideles; 


v mais vous, Perſans, vous ne le ſerezjamais.. 


v En vertu de Pautoritè que j'ai recue de Ma- 


» homet, je permets donc à tous les bons mu- 
» ſulmans, de quelque nation qu' ils ſoient, 
» de vous pourſuivre & de vous exterminer: 
v s'il y a du mérite devant Dieu de tuer un 
v chretien, il y en a 70 fois davantage à maſ- 
v ſacrer un Perſan: j eſpère qu'au jour du ju- 
» gement, Dieu vous condamnera a ſervir de 
» monture aux juifs, & que vous ſerez con- 
» duits en enfer , a grands coups d'eperon , 


vy par cette nation, Vopprobre du genre hu- 


» main (a). „ 

Des trois ſouverains pontifes de ce conti- 
nent, le grand Lama paroit le plus tolérant: 
content d'etre immortel & grand vicaire du 
dieu Fd, il nes occupe point à diviſer par ſes 
bulles les Tartares mongales, des Tartares 
kalmouques : il diſtribue ſes ſachets aux am- 


— 


— —— 
_- a 


(a) Ricaut, Ait. de Pempire ottoman , liv. 2. 
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baſſadeurs des rois; mais il ne detrone per- 


ſonne : cependant la monarchie ſpirituelle de : 


cette ſtatue couronnèe embraſſe la moitie de 
Afie, & il ne tiendroit qu'aelle de bouleverſer 
tout depuis Fextremite de la Chine juſqu'au 


pole, ſi, pour la vivifier, on lui donnoit ame 
du muphti Effendi, & le genie du Pape Hil- 
debrand. 
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N T I G II 
Des Decrets contre les livres. 


— II y a eu des inſtans de vertige , parmi les 
PARTIES III. 
nations de! Europe, 6 on ne pouvoit proſerire 
un livre ſans proſcrire en meme tems ſon au- 
teur. Une ſentence du faint office etoit un 
tocſin ſonnè contre le philoſophe; & homme 
courageux qui avoit oſé étre utile, flétri par 
les tribunaux, denonce à tous les ſouverains 
entourè de cachots & de biichers, ne trouvoit, 
ſur la moitiè de ce continent, aucun aſyle pour 
repoſer {a tete. | 

C'eſt alors que le genie naiſſant Etoit Etoufis 
dans les langes du fanatiſme; ou s'il s Clevoit 
quelque ſage qui luttàt contre les prejugès de on 


* 


fiecle, il ètoit oblige d'aller s enſevelir, avec 


Deſcartes, dans les glaces de Stockolm, ou de 
demander pardon , avec Galilee , à la propa- 
gande d'avoir Et meilleur os que ſes 


perſccuteurs. 
Aujourd'hui meme que la raiſon eſt venue 
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Mſſroir aux pieds des trdnes de I Europe, il 


eſt encore permis aux ſectaires de briiler les T Hou 
AVEC Drizu. 


ouvrages d'autres ſeQaires. Les janſeniſtes ont 


brüle de nos jours dans Paris une foule de li- 
vres de jéſuites: pendant ce tems-lz ceux - ci 
brüloient à Rome les livres de Port - Royal; 
& les diſciples d Arnaud & d Ignace ne ſe ſont 
r6unis que pour briler les livres des philoſo- 
phes. 2 

En France quand les magiſtrats ont prol- 
erit un ouvrage, ils annoncent dans leur ſen- 
tence qu' ils pourſuivront le citoyen qui Va 
compoſe,ſurvant toute la rigueur des anciennes 
ordonnances : grace à la douceur de nos mœurs, 
cette formule n' eſt que comminatoire ; quand 
le dicret Emane du parlement, le livre ſebrille, 
mais on laiſſe Vauteur tranquille; les hommes 
kelairés, qui ſont les depoſitaires de nos loix, 
ſavent aſſez que le delit qui vient de la liberté 
decrire, ne peut entrer en parallele avec les 
delits ordinaires; qu'un Ecrivain peut n'ttre 


It 


pas coupable, meme en publiant un livre dan- 
7 * bu : Won 
gereux 3 & qu enfin le crime qu'on expie par 


PA le ſeul aveu de ſon erreur , ne doit pas ſe trou- 
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| er dans le code des ſupplices, avec le brigan« vat 
{ Parris III. dage, Phomicide „& la rebellion. wh 
? x 1 pour les gens de lettres 5 lu. 
ti cette juriſprudence pacifique & raiſonnable tati 
[4 n'eſt pas adoptee dans tous les tribunaux de la tio 
5 capitale. On fait avec quelle fureur cette meme « 
i annee des magiſtrats ſubalternes, apres avoir va 
Ph brüle en place de greve un des livres les plus geh 
1 honnètes qui ſoit ſorti de la main des hommes, 1 
1 ont pourſuivi ſon auteur, qui ne Seſt defendu » pe 
Fl qu'avec ſon innocence , Vont ruine, & au- 18. 
11 roient fait tomber ſa tete ſur un Echafaud, 1 
| | Lils avoient vecu dans le fiecle de Charles IX, » pre 
9 Comme l'inquiſit ion contre les livres va 3 
þ toujours en $'aftoibliflant dans les etats qui Se- i 
f clairent, on briile à Paris, ſans aucune pompe, 4 
i les ouvrages prohibes, ſoit au pied du grand » fair 
il eſcalier du palais , ſoit en place de greve: mais TY 
| il n'en eſt pas de meme a Rome, ou Ton a in- 1 
0 teret den impoſer aux peuples par de grands 
| ſpectacles. Jamais les contemporains des Regu- 8 
| lus & des Paul-Emile ne mirent autant d'eclat (2) 
dans les ceremonies religieuſes qu'ils prati- 5 
: quoient pour eloigner la pelle. que la congr&- in les 
cation Tot 
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zation du ſaint office en met encore aujourdhui 
pour annoncer qu un bon livre ne doit pas etre 
u. Voici le ceremonial de execution des medi- 


— 
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tations metaphiyſigues de Deſcartes, du dic- 


tionnaire de Bayle, & des provinciales (a). 
« On dreſſe dans une place publique un 


» vaſte Echafand , & à trente pas un grand bit» 


» cher: les cardinaux montent ſar lch afaud: 
le livre proſcrit eſt preſents, lis & garrotte de 
» petites chaines de fer, au cardinal doyen: 
» celui=ci le donne au grand inquifiteur, qui 


» le rend au greffier; le greffier le donne au 


» prevot ; le prevort à un huiffier; Phuiffier x 
v un archer, & Parcher au bourreau: ce der- 
» nier Pélève en Pair, en ſe tournant grave- 
» ment vers les quatre points cardinaux ; en- 
» ſuite il delie le prifonnier ; il le dechire fenille 
» a feuille, & il trempe chaque lambeau dans 
» de la poix bouillante; enfin il verſe le tout 


. . 


— 
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(4) En 1730 on brila à Rome, ſuivant le meme c6- 

remonial , la vie de St. Paris qui, au reſte , valoit bien 

dt. Dominique, St. Conſtantin & St. Hildebrant. Yoy ez- 

en les details dans Phiſtoire du parlement, ch. 66. 
Tome VI. | Q 
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v dans le bücher; & le peuple, à ce hignal, crie 
» anathëme aux philoſophes. » 

Croit- on que fi, dans la fermentation ouv'er. 
cite neceſlairementun pare ſpectacle, Deſcar- 
tes ou Paſcal s' ẽtoient trouves dans Rome, le 
peuple ſe füt contents de briller leurs livres 
Le fanatiſme ne fait pas $arreter en {1 beau 


chemin. Nos philoſophes auroient indubitable- 


ment ſubi le ſort de Catanus & de Jerome de 
Prague. Trop heureux encore fi les dévots ſe 
fuſſent abſtenus de manger leurs cœurs, com- 
me on a mange ala Haye celui du grand pen- 
ſionnaire de Witt, & a Paris celui de la mare- 
chale d' Ancre! 

Il me ſemble que les tribunaux ne ſauroient 
etre trop reſerves dans leurs decrets contre les 
livres; parce que s ils ſont injuſtes, le public les 
caſſe; & que lors meme que le bien public pa- 
roit les autoriſer, ils conduiſent indirectement 
a juſtifier des meurtres pieux, qui ſemblent 
alors ordonnes par la loi. | | 

Le delit que produit la liberté de , 
eſt toujours tres-arbitraire ; 4 n'y a point de 
mauyals livre que la logique d'un ſophiſte ne 
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juſtifie; 1] n'y a point de bon livre que la 
mauvaiſe foi d'un denonciateur n'empoiſonne, 

Toutes les fois qu'il faut interpreter un ou- 
rrage pour le trouver dangereux, il y a de la 
barbarie à denoncer à la patrie ſon auteur com- 
me un mauvais citoyen. 

Ordinairement Vinterprete d'un livre, lor. 
qu'il a interet a le fletrir , calomnie la penſée 
de Vauteur : il ne voit pas, dans les textes 
qu'il denonce, le bien qui y eſt, mais le mal 
qu'on a voulu y mettre: il diſtille ſon propre 
venin ſur Touvrage; & preſque toujours ce 
venin de Vinterprete eſt le ſeul que la loi ait 
a punir. | 5 

Dans une circonſtance peu differente, Jo- 
vien donna un grand exemple aux ſectaires de 
Conſtantinople. A Vavenement de ce prince au 
trone des Céſars, les Ariens vinrent lui deman- 
der Texil du celebre Athanaſe. S' il paroit dans 
Alexandrie , dirent-ils , la ville eſt perdue. 
Mais, repondit Jovien, j'ai fait de ſolides in- 
formations, & je me ſuis aſſure que ce prelat 
n'enſeigne qu'une ſaine doctrine. II eſt vrai, 
repartirent les fanatiques , qu'il parle bien; 
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mais il penſe mal. Il ſuffit, dit Femperenr 
FanriE Hl. votre temoignage le juſtifie affer : Sil penſe 

mal, il en rendra compte h Dieu: pour moi, 

qui ne doit juger de lui que par ſes diſcours & 
ſes ouvrages, je le rends à Alexandrie, qui ne 
devoit jamais perd re le meilleur de ſes conci- 

toyens (a). 

En general, les ſeuls livres philoſophiques 
que les loix doivent fletrir, ſont ceux qui atta- 
quent la morale éternelle de la nature. | 

Quant à ceux qui n'attaquent que de yains 
prejuges , j'ai expoſe dans un autre écrit dans 
quels principes il falloit les examiner ; & cet 
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a 9 Ecrit n'a pas encore EtE empoiſonne par les in- 


4 i 
TV A IANS 3 


7 . d I : 

| : La verite, ai-je dit, eff une plante indigène 
dans chaque contree de ce globe, & aucune 
puiſſance n'a le droit de fempeècher de 
germer. 

D.ans un «tat bien gouverne, toute tete heu- 
reuſement organiſte eſt comptable envers la 
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(a) Voy. Tert. petit. Arian. ad Jovianum , dans le les 
cond tome des g&uvres de St. Achanaſe. 
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patrie de ſes lu mières; & agiter ces queſtions ; 


sil faut dire la verité à ſes eoncitoyens, Ceſt 
demander, en d'autres termes, ſi le pacte ſo- 


cial doit etre obſerve par les membres de la 
ſociete. R 
Sans doute qu'en \ accordant ainſi la liberts 


 ktout citoyen d'etre lui- memo, les eſprits faux 


en profiteront pour habiller leurs opinions des 


liyrèes de la verue 3 mais Pilluſion ne peut 


durer qu'un inſtant : bientdt Socrate vient, & 
le regne des ſophiſtes diſparoſt. 


On craint les fermentations paſſagères qui 
naiſſent des diſcuſſions philoſophiques; mais 


c eſt le choc des idées qui produit la verite , 


comme le choc de certains corps durs produit 


la lumière. 

Ou en ſeroit FEurope 6 les vieilles erreurs 
contraQojent une rouille qui les rendit ſa- 
crees ? La defenſe d' crire contre Ariſtote a 
retarde de deux cents ans Paurore de la raiſon. 
Deſcartes-eſt venu renverſer Vidole philoſo- 
phique; il a entraine ſon fiècle avec lui; & le 
plus grand ſervice que nous ait rendu cet hom- 
me celebre, qui a batt tant d'edifices dans les 

0 3 


— 
L' Ho Mus 


AVECDIEV. 


— 


214 DE LA PHILOSOPHIE 


pouvoir en devint plus facre, fans etre moins 


abſolu. | | 5 10 


Ce n'eſt jamais la philoſophie, mais rambi- Pa 


tri 


tion qui arme les hommes contre les ſouve- 


| ö e ſpaces imaginaires, C'eſt de nous avoir appris me: 
1 PARTIE Ill. à nous defier de tous les ſyſtemes, à commen- n. 
1 cer par les ſiens. | c n' 
s Ce principe, qui eſt vrai en ppt Peſt Tir 
4 auſſi en politique. Sans la plume des Tren- vi 
k chard, des Locke & des Sydnei, I Anyleterre * 
ly ne formeroit pas aujourd'hui un poids immenſe tir 
ja dans la balance de ! Europe. Si nos bons eſ- OU 
[4 prits n'avolent pas reclame de tems en tems qu 
1 contre cette foule de petits tyrans qui dechi- af 
4 roient les entrailles de Fetat avant Louis XI, 

1 nous gémirions encore ſous les entraves du ne 
F gouvernement feodal ; & la France, abrutie la 
i & dèſerte, n'auroit point eu de fiecle de Louis "] 
4 3 bao ab oof 4 754 0¹ 
| i Un roi, pere de ſes ſujets, ne $allarme ja- ay 
[7 mais de ſe voir éclairé par ſes enfans. Le der- la 
} nier rot de Danemarck permit a des Ecrivains vo 
jt celebres de diſcuter les limites que Vinteret pu- 3 
5 blic devoit mettre > ſon deſpotiſme ; & ſon cel 
| 
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n'a point couduit Charles J fur Fechafaud. Ce 
n'eſt point a Londres, a Copenhague & a Ber- 


lin, où la prefle eſt libre, qu'on attente a la 


vie des rois. Ces abominables tragedies ne ſe 
jouent d' ordinaire qu en Portugal, a Conſtan- 


tinople, & ſur ces trones mobiles de l' Aſie, 


ou lignorance ne ſe defend de la ſtupidité 

qui I'opprime, qu'en s armant du poignard des 

aſſaſſins. 0, | i 
Dans la poſition aQuelle de VEurope , ce 


ne ſont ni les armees , ni les fortereſſes qui font 


la sfirete d un état, c'eſt la conſideration dont 
il jouit parmi les puiſſances qui Penvironnent. 


Or, qu' annonce à Tẽtranger la defenſe d'ecrire 


avec libertè, ſinon que le gouvernement qui 
la fait a des vices ſecrets qu'il lui importe de 
voiler à tous les regards ? Il n'y a point, en 


Europe, de conſtitution mieux connue que 
celle de VAngleterre; & point de nation plus 


fiere que celle qui /a adoptce: c'eſt qu en poli- 
tique il n'y a que le foible qui ſe cache: pour 


—— wear ITY 


rains. La plume des penſeurs de V' Angleterre : 
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Pathlete vigoureux, il deploie toute ſa force, & 


triomphe en ſe montrant. 
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2 ' Goyvernemens de I Europe, avez- vous une 
— + politique & une bonne religion ? ne 
craignez rien des ſophiſtes qui pourront les 
combattre : le ſerpent ne fera qu' uſer ſes dents 
contre cet airain expoſe à fes morſures ; mais 
fi votre culte ni vos loix ne peuvent ſoutenit 
les regards de la raiſon, reformez-vous peu} 
peu: liſez, & ne brülez pas les livres des phi- 

loſophes. | 
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A 


1 * ICLE III 


De — Loiæ ino iran. . 


IF Axs Viſlede Madagaſcar les legiſlateurs * 
ont fait un almanach ou les jours regardes 
comme malheureux ſont marques en carac- 


teres de ſang ; & tous les enfans de Iſle qui 


naiſſent ces jours-la, doivent tre Egorges (a). 
Les Mollaks ont introduit en Perſe une fin- 


— 
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gulière juriſprudence : un chretien qui bleſſe 


un muſulman, eſt mis a mort; mais un mu- 
ſulman qui tue un chretien, ne paie 2 fa fa- 
mille que le bled de la charge d'un ane (5). 


Il eſt bien plus evident, a dit le. prefident | 


de Monteſquieu, qu'une KP: 6 doit adou- 
cir les mœurs des hommes qu'il ne leſt qu'une 


religion ſoit vraie (c). Ceſt d' apres ce prin- 


1 
** r * * . ” » ki. «ih 1 — 3 — 4 „ 0 1 _ 
- 


(a) Hiſtoire * des voyages de Labbé Prevot . 
tome 32. Foe 
(5) Hifloire des bole de Perſe, du P. du Cerceau, 
tome 2. | 
* 


(e) Eſprit des loix , liv. XXIV, chap. 3. 
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cipe qu'il fant apprecier toutes ces loix reli- 


PARTIE IL. gieuſes dont Europe & “ Aſie ſont inondees, for 
loix barbares , inventées par les tyrans de! is ni 
prit humain, & qu'on conſerve encore, lorſ- 

que la race Ie ces tyrans eſt ẽteinte par la de 
raiſon que ce ſont des loix. ma 
Pourquoi la loi de St. Louis qui condamne viv 

les blaſphemateurs a avoir la langue percte reſt 
d'un fer rouge, ſe trouve-t-elle encore dans ma 
notre code 2 puiſqu' elle eſt tombde en 0 
defuetude, & que ſon defaut d exẽcution eſt mes 
une preuve tacite de ſon abſurditèẽ? Les mo- non 
numens du fanatiſme ne ſont pas bons à con- qu'i 
ſerver: pourquoi imiter le crime de Cham, & bat: 
devoiler I' ignominie de nos peres ? | ſe d 
Les anciennes loix ſur les hereriques ſont tres 
encore des monumens d'une: ignorance bar- ſe ſc 
bare. L'herefie eſt un nom qu'une ſee domi- ance 
nante donne à une ſecte qui ne Veſt pas. Celui la ce 
qui eſt heretique aujourd'hui, devient demain cte t 
orthodoxe; & alors l' orthodoxe devient here- mon 
tique à ſon tour, ſuivant la faveur arbitraire cune 
des ſouverains. Or tout delit dont on ne peut vern 
fixer la nature, n'eſt point du reſſort des tris a rat 


ſon humaine, n'a point de priſe ſur des opi- 


nions. 
Les querelles abſurdes excites A Toccaſton 


de Iherefie, ont fi fort bouleverſe ce globe 
nalkenteiix;} on la nature nous E places pour 
vivre & non pour diſputer, que le mot d 


7ifie devroit ètre banni à jamais de la gram- 


. 


maire des legi{lateurs. 
On neſt pas aſſez convaincu que les hom- 


mes ſe ſont fait preſqu' autant de mal par les 


noms qu'ils ſe ſont impoſegggue par les erreurs 
qu ils ont adoptees. On à appelle ſaint le celt- 
bataire inſenſe qui Feſt revẽtu d'un cilice pour 
ſe diſpenſer d avoir de la vertu, & les cloi- 
tres, ces vaſtes tombeaux de Teſpece humaine , 
ſe ſont accumulés dans les monarchies; nos 


ancetres ont inventè le nom de janſeniſte, & 


la cendre des grands hommes de Port-Royal A 
ctè troublee dans leurs tombeaux ; nous nom- 


mons materialiſte le philoſophe qui n'eſt d au 


cune ſecte, & cette injure, adoptee par les gou- 


vernemens , ſuffit pour Etouffer dans ſon germs 


a race des grands hommes. 
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bunaux: ii lot, reſultat invariable de la ra- 
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2 Puilſent les nations s eclairer enfin ſur leurs 
raxrix I. vrais intéréts! qu'il n'y ait d'heretigues fur ce 
globe que les ennemis de Dieu & de la vertu; 
que les inſtitutions politiques ſervent a reunir 
les hommes, & non a les diviſer; & ſur-tout, 
que les ſouverains revoient dans le ſilence des 
prejugès tous ces codes criminels qui n'atteſtent 


que la ſtupide barbarie des legiſlateurs! | 
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ARTICLE FE 


De Execution des PUR contre lu magie. 


FD ARMI les loix „ le I Europe, 
il n'y en a point contre leſquelles le ſage ait 
autant de droit de reclamer , que contre celles 


qui regardent le delit impoſſible de la magie. 


— 
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Ilen a été de la magie, dans les ſiècles de 


barbarie, comme du janſéniſme dans un fiecle 
eclaire. | # 

On ne revient point de ſon &tonnement 
quand on apprend par Phiſtoire quels ſont les 


hommes que les loix ont pourſuivis comme 


coupables de ſortilege : c'eſt un Fauſte, parce 
qu'il invente Tart d'imprimer ; c'eſt le geome- 
tre Viete , parce qu'il lit les lettres en chiffre; 
ceſt le rabbin Aaron, parce qu'on le ſurprend 
dans ſon cabinet parcourant un livre apocry- 
ph de Salomon (a). 


— 
—_— 


— * 


( wo: leQure de ce livre, diſent les hiftoriens du 
tems, faiſoit paroitre une legion de demons. Voyez la 
vie ds Manzel Comntne , par Nicetas , liv, IV. 


3» 4 
I 2 
$4 
2 4 
IS] 
Pd 
* 
2 
Teh; 
z* 
44 
18 
17 
by 
be 7 
4 3 
1 
91 
1 
rb 
: 
3 
be * - 
$4 
* 
5 
7 
* 
113 
x9 
4 
CE. 
1 
H 
* 
|. 
; 4 
* 
"0 
3 


3 * 


„ » . 2 4 8 _ : - N . * r * Pa. expo — - 
32 5. . 8 1 der” * ju , 3 7 Bra LAS... get r ae at bY 4 HE — * * EY EIS > CEE WI 295" "Wes S e ee A, pe on : * ou 
* "IE 45:4. 6 bh N . by 2 8 RY; * "We * *.—— IU . 4G? 09-4 * 4 SIP IG 2 4, a a K 4 tHe 5%: 5 0 6 | bbs * 5 2 . 2 * * 5 e —— 7 3 bw,» — . 4225 3 Pon 
1 by . - $4 F See on TEAS 2 rn Y-t & 9 aan I un 1 OTE INGEST I 2 TT og "i —— an, Dt © EE * « > a: -— Tax, USES IHC 8 "A 
2 9 . n . 0 258. Fg Wc . . WAS Be + > ro Ie. >. 1 1 n 5 a bays” : y * W 
W 1 Y * ele rake es, * * R 3 6 1 . 2 : * * n rr 5 = "oy 3 oo, er n rere . o LOWS nee f * . * * r 2520 "= 
1 ” . 5 — 2 5 . 2 * 1 0 


a 


DIS ne >” 


3. 


Pant III. 


222 DE LA PHILOSOPHIE 


On trouve , au commencement du fiecke 
dernier, ſur la table d'un ſavant un microſ- 
cope, ce phenomene de la phyſicue, par leque 
le contenu paroit plus grand que le conte- 
nant; on ledefere a Vinſtant aux tribunaux (a): 
heureuſement pour Vaccuſe , toit un citoyen 


paifible qui n'ecrivoit point contre la ſede 


dominante; & il ne fut point brule. 

Cette manie de briiler les hommes parce 
qu' ils font ou qu' ils paſſent pour faire des cho- 
ſes extraordinaires, remonte juſqu'au tems des 


empereurs de Conſtantinople. Il eſt dit, dans 


Thiſtoire de Maurice, que, ſur une revelation 
qu'avoit eu un Eveque qu'un miracle avoit 
cells par la vertu de quelques ſortilè ges, le 
magicien & ſon fils furent condamnes au bi- 
cher (6). | 

En 1331, dans les demeles de Philipp de 
Valois & de Poe: d'Artois , une dame con- 
vaincue d'avoir contrefait des actes, fut bri- 


— 


1 


(a) Nodus præ daſti nat. diſſolut. du cardinal Sfrondate, 
part. 2 » parag. 2. 
(5) Hift, de Pempereur, Manrice par  Theophylate ch. Xl, 
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ee vive (a). On ne croyoit pas alors qu il füt —_—_—_ | 
poſſible 2 une femme d'ttre fauſſaire ſans etre L'HoMME 


* 
8 ws _ met; a OE. .. e 
Zee, ** 8 ' 


- 5 AvEC Div. 
e en meme tems ſorcière. 

e Il eſt certain que nous avions dans ce tems- 

): la des loix contre les ſorciers, qui devoient 

J faire trembler non- ſeulement les. fauffaires, 
te mais encore tout homme qui ſe ſentoit quel- 4 
que gout pour les arts (5). Le P. le Brun | 
ce cite (c) onze arrets du parlement de Paris qui 
0+ condamnent au feu les citoyens convaincus 4 : 
es de ſortilege ; le parlement de Bordeaux , dans 9 
ns une ſcule annee, en fit bruler 600 : les proce- 1 
on dures de ces cours ſouveraines valoient bien uf 
oft celles de Pinquiſition. Dans ces tems de bar- 0 
le barte un homme d'eſprit qu on trouvoit tra- ; 
Us cant des caractères d'algebre ,. Etoit regards 9 
comme faiſant un pacte avec le diable; & il K 
de | N 
n- . X | — : 1 
[Us PS 2 | . ; iF*- 
(a) Memoires de littérature, tom. X, pag. 571. | | [ 
5 (5) Ceci rappelle le 369. canon du concile de Laedicte, 125 
| an 4*, ſiecle. — Les pretres & les clercs ne doivent ere ni ; 
ates enchanteurs, ni mathematiciens , ni aſtrologues, &. — 1 


Voila les diſciples d'Archimede en bonne compagnie ! 
Xl, (e) Hiſtoire crit. des ſuperſtitions, tom. 1. 


— auroit peut- tre eu beſoin d'err 
panrin in. echapper au ſoupgon de ortilege. 
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On n' oubliera jamais que la fameuſe Pucelle 
d'Orlèans fut briilee > Ronen, comme magi- 
cienne, pour avoir rendu la France a ſon toi 
legitime (a). | 


C'eſt ſur la depofition d Aſtaroth, d'Aſme- 


adde & de Belebuth „c' eſt-A- dire; des reli 
gieuſes de Loudun, qui sen difoient poſſe. 


des, qu'Urbain Grandier fut brulé vif par 


ordre du Stjan de ſon fiecle, le cardinal de 
Richelieu. 

On fait que le tribunal qui fit braler le cure 
Gauffredi donna, pour motif de fa ſentence , 
que le diable avoit procure à ce pretre les fa- 
veurs de toutes ſes penitentes. 


— * e ; AY ts DIY "WF ©1 Ee * es Sites Bo i. 2 —— 


(2) Il fant voir dans les memoires du tems, & fir. tout 
dans I'Eloquente hiffoire de la rivalitè, quel Etoit le ſtu- 
pide fanatiſme des juges de cette héroine. Tantòt on lui 
demande fi les bienheureux qui lui apparoiſſoient étoient 
nus, & „ils portoient des bagues & des boucles d'oreille; 
tantôt on la fait viſiter par des matrones pour conſtater 


ſes ſortilèges; car il paſſoit alors pour conftant qu'une for- 


cière ne pouvoit avoir =o virginite, 
La 


e ſorcier pour 


bv Saler 


v leur 


» Troi 
5 tileg, 
» & le 


To 
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| La plus abominable ſcene de ce genre qui 


ſe ſoit paſſe en France, eſt le ſupplice de la 


maréchale d'Ancre , qui fut briilee dans Paris 


parce que le Juif Montalto avoit ſacrifiè un 
coq blanc dans ſon cabinet de toilette. Cer 


L'Ho MME 
AVEC Dizv. 


tenement atroce eſt du commencement du 


regne de ce Louis XIII qu'on a appelle Louis 
le Juſte , mais qu'il faudroit appeller Louis le 
foible , n'ayant été toute ſa vie que le grand 
rific du ſultan Richelieu. 


Cette rage de créer des ſorciers pour faire 


mourir des hommes , PEnEtra à la fin du fiècle 
dernier juſque dans le nouveau monde. L'in- 
genieux auteur de I'hiffoire philoſophique dit 
commerce dans les deux Indes, en cite un trait 
qui fait fremir (a). Heureuſement ce ficau ne 


— 


7— — 
_ = ä ht. Y — * 


9 — 


(4) On ne ſera peut- etre pas faché de voir comment 
{a plume de feu a rendu ce ſingulier é&VvEement. 

« Dans une ville de la nouvelle Angleterre nommée 
» Salem-,_vivoient deux filles ſujettes à des convulſions : 
» leur père, paſteur de cette égliſe, les crut enſorcelées. 
» Trois citoyens , ſur leſquels on jette le ſoupgon de ſor- 
„ tilege „ ſont auſſitôt arrètés, condamnes a Etfre pendus, 
» & leurs cadavres ſont abandonnes aux oiſeaux de proie: 
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226 DE LA PHILOSOPHIE 


dura pas: Vexces du mal en amena le remè de. 
La nouvelle Angleterre, qui fut le theatre de 
cette horrible tragedie jeta les yeux ſur Theu- 
reuſe légiſlation de Philadelphie; elle rougit 


OY — 


—B 


„peu de jours après, ſeize perſonnes ſubiſſent le meme 
„ ſort, avec un juriſconſulte qui, refuſant de plaider con- 
„ trelles, eſt des lors convaincu d'ètre leur complice. Ces 
„ horribles & lugubres ſcenes embraſent Vimagination de 
» la multitude. La foibleſſe de l'àge, les infirmités de la 
» vieilleſſe, Phonneur du ſexe, la dignite des places, la 


„fortune, la vertu, rien ne met a couvert d'un ſoupgon 


» odieux dans Veſprit d'un peuple obſede par les fantömes 
» de la ſuperſtition. On immole des enfans de dix ans; 
„on depouille de jeunes filles ; on cherche ſur tout leur 
„corps, avec une impudente curioſite , des marques de for- 
„ cellerie; on prend des taches ſcorbutiques que Page im- 
„prime a la peau des vieillards, pour des empreintes du 
„pouvoir infernal. Le fanatiſme, la méchanceté, la ven- 
„ geance , choiſiſſent à leur gre leurs victimes. Au de faut 
„de témoins, on emploie les tortures; & les boutreaux 
„ dictent eux-mèmes les aveux qu'ils veulent obtenir. Si 


„les magiſtrats ſe refuſent a continuer ces horribles éxé- 


» cutions , ils ſont accuſes des forfaits imaginaires qu'ils 
» cefſent de punir ; les miniſtres de la religion leur ſuſct- 
» tent des délateurs qui leur font payer de leur tote les 
» remords tardifs que leur arrache Phumanite. Les ſpec- 
» tres, les viſions, multiplient ces prodiges de folie & 
„ dhorreur : les priſons ſe rempliſſent; les gibets reſtent 
„ toujours dreflcs ; tous les citoyens ſont plonges dans une 


Eu. 
foy 


» mo 
” mi 
» ref 
” la | 
„ qu: 
„ pail 
„ mar 
„ eriff 
» baig 
» det 
„Eur. 
» L. 
» rigin 
» dans 
„ appo 
» but q 
» les y 
» defric 


» epide 


„ comm 
„ par le 
„ ardent 
75 plus 1 
„ Au co 
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de ſa dẽmence, & rentra dans le culte paiſible 
| | L'HomMmMeE 
de la nature. AVEC DIEV» 


Les loix contre les magiciens ſemblent en 
Europe tomber en deſuetude : cependant le 
foyer du fanatiſme n' eſt point encore parfaite- 


PF © 4 We) 3 2 >” Fra” p 12 AF 
— * 


„ morne &pouvante ; les plus ſages s'loignent, en ge- 
„ miſſant, d'une terre maudite , enſanglantèe; & ceux qui y 
» reſtent ne lui demandent qu'un tombeau. On s'attendoit a 
» la ſubverſion totale de cette deplorable colonie , lorſ- 
„ qu'au plus fort de Porage , les vagues tombent & s'ap- 
„ paiſent: tous les yeux s'ouvrent à la fois. On de- 
„ mande pardon au ciel de Pavoir invoqus par de tels ſa- 
„ etifices, d'avoir cru le fléchir par le ſang, qui Virrite z 6n 
» baigne de larmes une terre qui fut innocente & pure avant 


» d'etre ſouillee par le culte ſacrilège & parricide des 


» Europeens, 

» La poſtérité ne ſaura jamais ſans doute quelle fut l'o- 
» rigine de cette épidemie: elle avoit peut-etre ſa ſource 
» dans la mElancolie que des enthouſiaſtes perſẽcutés avoient 
» apportee de leur pays; qui $'Etoit nourrie avee le ſcor- 
„ but qu'ils avoient pris ſur mer; qui s'&toit fortifice par 
» les vapeurs & les exhalaiſons d'une terre nouvellement 
» defrichee. Cette contagion ceſſa, comme tous les maux 
» Epidemiques , par la communication meme qui Vepuiſaz 
„comme tous les maux de Pimagination , qui $'Evaporent 
» par les tranſports du délire. Le calme vint apres la fievre 
» ardente ; & ce ſombte acces d*enthouſiaſme ne reprit 
» plus aux puritains de la nouvelle Angleterre. Hiſt. philoſ- 

» du com, Edit, in-$%, de 1774, tom. VI, pag. 351. 
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228 DE LA PHILOSOPHIE 
ment eteint.— En 1750 on condamna au ſup- 
ParTIE III. plice une ſorcière a Wurtzbourg : vers la 

meme Epoque, la populace du comte d'Erford 

briila ſolemnellement à petit feu une vieilk 
Angloiſe ſoupgonnee de ne prolonger ſa vie 
qu'à force de ſortilèges (a). 


Ajoutons à toutes ces preuves de la degra- 


dation de Peſprit humain , ce texte revoltant: 
Il eſt indubitable que les vrais ſorciers meritent 
la mort: & il ne faut le chercher ni dans Ga- 
raſſe, ni dans Jurieu, ni dans Caveyrac, mais 


dans le philoſophe Mallebranche (5). 


(a) Londres, tom. 2, pag. 42. 
(5) Recherche de la verite, tom. 1, pag 426. 
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A i 


De quelques Hommes celebres aſſaſſines , au 
nom de Dieu, avec le glaive des loix. 


3 E devrois parler ici de quelques deſpotes 
qui ſe ſont fait la loi vivante de leurs eats, afin peat 
dy multiplier impunement la race de leurs 
victimes. Je devrois devoiler ici ces ames viles 
qui juſtifioient avec la religion les attentats 
que leur barbarie naturelle leur faiſoĩt com- 
mettre. Tai prononce le mot d' ame vile, & je 
ne m'en dedis pas, quoique ale en vue ce 
Muley-Iſmael qui croyoit legitimerſa tyrannie 
en 6gorgeant des chretiens au ſortir de ſa moſ- 
quee ; ce Louis XI qui faiſoit couler fans re- 
mords le ſang du juſte, pourvu qu'il eũt fans 
celſe une Ste. Vierge à ſon chapeau; & ce 
Cromwel qui crut acheter, par ſes diſcours 
myſtiques & ſes viſions, le droit d' aſſaſſiner 
ſon roi & de donner des fers à ſa patrie. 
Mais mon objet en ce moment eſt moins de 


rendre le deſpotiſme odieux , que dattendrir 
| | P 
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2 les hommes nes droits & ſenſibles ſur le ſort de 
FaxrIx III. ces victimes du fanatiſme qu'on a egorgdes 


avec le glaive des loix : encore, dans la foule 
de tableaux de ce genre qui $'offrent à meg 
pinceaux, je ne choifirai que ceux qui peuvent 
faire epoque. 
Ala tete des grands hommes aſſaſſines „ au 
nom de Dieu, par la main des loix, il faut 
mettre Socrate: mais ſa mort importe trop à la 
morale de la terre, pour ne pas arreter ſes re- 
gards ſur ce grand ſpectacle; jen ferai un cha- 
pitre a part, qui terminera mon hiſtoire du 
fanatiſme. | 
Quatre cents ans apres Socrate , parut dans 
la ville d'Herſalaim, un de ces ſages deſtines a 
changer la face de la terre, & a imprimer un 
nouveau caractère à l' eſprit humain. Supericur 
a ſon ſiècle, & maitre de ſubjuguer ſes conci- 
toyens par ſon eloquence, il aima mieux les 
rendre heureux que de les gouverner. Toute 
fa vie fut une chaine nan interrompue d' actes 
de bienfaiſance: il annonqa le père de la nature 
aux adorateurs d'un Dieu de ſang; il apprit 
Vart de ſouffrir a des Etres feroces qui ne 
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favoient que ſe detruire ; il cimenta le pacte 
L'HomMeE- 
AVEC DIEV. 


ſocial avec la morale ſublime des philoſophes; 


il auroit realiſe la rEpublique de Platon, & 


trac6 quinze fiecles plutor le modele de la 
legiſlation admirable de Philadephie 3 mais 


le fanatiſme vint s aſſeoir ſur les monumens 


qu il elevoit , afin de les renverſer; on sirrita 


de ſa douceur; on empoiſonna ſes diſcours; on 

| calomniajuſqu'a ſon filence 3 & enfin fa pa- 
trie ingrate, apres lui avoir fait epuiſer la 

coupe de Vopprobre, termina ſes jours par 

Iaffreux ſupplice des eſclaves. 

O grand homme! que les hommages de la 


terre t'ont bien venge des outrages du fana- 


tiſme! L'Orient pleura pendant pluſieurs ge- 


nerations la mort d' Adonis; mais dix- ſept fiè- 
cles Ecoules depuis ton ſupplice n ont pu en- 
core alterer le caraQere de grandeur imprimè 
ſur ta tombe. Je n'ai pas beſoin des vains 
prodiges.qu'on te fait operer , pour prononcer 
ton nom avec Tenthouſiaſme de la reconnoiſ- 
ſance: je n'irai point blaſphemer ! Etre ſupreme 
en te nommant ſon fils; mais ft quelqu'intel- 
ligence humaine a jamais merits notre culte , 
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par ſes mœurs, par ſes lumieres, & par ſa vertu, 


qui plus que toi eut droit a Paportheoſe } 
Pour ne point trop contriſter Feſpece hu 


maine, je franchisl'intervalle de douze fiecles, 
& jarrive à la deſtruction des templiers , mo- 


nument eternel du machiaveliſme du pape 
Clement V & du roi Philippe le Bel. On fait 
que la religion fut le pretexte de ce grand 
attentat. Pour rendre Vappareil de la mort plus 


terrible à ces malheureuſes victimes du fana- 


tiſme, on employa toutes les formes de la 
Juſtice. Des cardinaux commiſſaires du faint 


ſiege, accompagnes de quelques moines inqui- 


ſiteurs, & d'un petit nombre de barons, 


inſtruifirent ce procès extraordinaire; &, en 


vertu de leur ſentence, plus de ſoixante che- 


valiers furent brülés dans Paris avec leur 


grand-maitre, tous proteſt ant de leur inno- 
cence, tous citant au tribunal de! Etre ſuprème 
les tyrans qui invoquoient ce nom facre pour 


les faire mourir. | 
Depuis cette Epoque juſqu au milieu du 


ſeizieme fiecle, une foule de pretendus here- 
tiques, ſorciers, apoſtats, furent condamnès 
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par les tribunaux de France au meme ſupplice 
du feu. En 1559 le cel&bre Anne Dubourg 
opina en plein parlement pour qu'on moderat 
cette peine atroce contre des. delits qui ne 
refidoient que dans Vopinion : un cri de la 


nature fut regardè comme un acte de rebellion; 


on inſtruiſit ſon procès, & il fut briile. 

La Hollande, qui a tant de motifs d etre 
tolerante , a auſſi quelquefois aflaſhne, au nom 
de Dieu, ſes grands hommes. Elle inſtruiſit en 
1619 le proces du celebre Barnevelt, parce 


qu'il ſoutenoit, contre le fanatique Gomar , 


Tobfcur Arminius; & ce patriote magnanime 
ent la tete tranchee , a Vage de 72 ans, pour 
avoir contriſte Pegliſe de Dieu. 


— 


H OMME 
 AVEG DIEu. 


Je ne parle point ici de IEſpagne, Fa lea. 


lie, du Portugal, des colonies indiennes & du 
nouveau monde; 3 parce que tous les attentats 


de cette eſpece ſont dus, dans ces contrees 


 avilies, à un tribunal de fag qui ſubſiſte en- 
core a la honte de Veſpecehumaine. Je parlerai 
bientot de ce tribunal, que ma plume doit 


chercher a ancantir , plutdt que de ? amuſer à 


ecrire la liſte de ſes victimes. 
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CHAPITRE. IX. 


Des Con ſpirations religieu ſes contre 


les peuples. 
— D tout tems les deſpotes ont conſpire 


PARTIE MI. contre leurs peuples. Neron a brülé la capitale 
du monde pour avoir une idée de Vincendie 
de Troye ; Caligula vouloit que les Romains 
n'eufſent qu'une ſeule tete pour Vabattre d'un 
coup de cimeterre ; Muley-Iſmatl egorgea de 
fa main cinquante mille de ſes ſujets dans 
Maroc (a). Mais ces conſpirations n'entrent 
point dans le plan de cet ouvrage : jecris Thiſ- 
toire des fanatiques „& non celle des tyrans. | 
* que 


At 
— ar genes 


(a) Syfteme ſocial , tom. 2, pag. 192, note. mou 


1 qu il 
EX petit 
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41 1 16 L 


Cauſes frivoles de la haine contre les peuples. 


U'oN nes imagine pas que la haine reli- axm_— 
gieuſe des ro is contre leurs ſujets, ou des peu- 
ples contre les peuples , ſoit fondee ſur des 


motifs importans: tout eſt petit dans les per- 
ſecuteurs, juſqu' aux cauſes qui leur font com- 
mettre de grands crimes. | 


Les Hebreux ne vouerent une haine 8 | 
nelle au genre humain que parce que les na- 


tions qui les environnoient ne vouloient pas 
couper leur prepuce. 
Les Turcs. n'anathematiſent les Perſans 


que parce que ceux-ci ne ſe raſent point la 


mouſtache ; parce qu'ils portent à leur chauſ- 
ſure la couleur de Vetendart de Mahomet, & 
qu'ils ne regardent pas comme authentique le 
petit verſet de Valcoran intitule le couvercle. 
Les Eſpagnols deſcendus au nouveau 
monde ſe diſoient entr'eux : quel mal ferions- 
nous de nous jouer de la vie de ces ſauvages? ils 
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pn__ ſont ſans barbe ; ils ne montent point à che- 
PARTIE III. val, & ils n'ont point de poudre a canon. 
Telle a été a peu pres la logique des perſt- 
cuteurs dans la religion des papes: ils ne ſe 
ſont armes du double glaive de la guerre & des 
N loix contre les hommes, que pour le dogme 
de la tranſubſtantialitè du verbe , pour Vopi- 
nion des hypoſtaſes , pour prouver que Beren- 
ger, Pennemi de la preſence reelle , raiſonnoit 
plus mal que Lanfran , ſon apotre , &c. Ordi- 
nairement les queſtions metaphyfiques pour 
leſquelles on s ẽgorgeoit, n'etoient entendues 
ni des bourreaux ni des victimes. 
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A FIE 


Conſpiration de I Inde contre les Pulchis & 
les Parias. 


Sn y avoit quelque contree ſur ce globe ou 
les hommes duſſent etre egaux , ce ſeroit {ans 
doute ſur ces rivages fortunes de ! Indus & du 
Gange, ou le riz, qui les nourrit „& le coton, 
qui les habille, viennent preſque ſans culture. 
C'eſt cependant dans cette partie de VA- 
fie que triomphe Tinegalite : les peuples y ſont, 
de tems immémorial, diviſes en une multitude 


de caſtes ; & ce partage, qui depend du pre- 


juge , comme en Europe celui de la nobleſſe 


_—_— 


L' HOM 
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& de la roture, y Eterniſe les querelles de 


la politique, & les haines barbares de la 
religion. | 
Il y en a une ſur-tout qui doit ſon origine au 


fanatiſme des brames, & qui merite d etre ven- 
gee par les philoſophes: c'eſt la caſte des Parias: 
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nun prince de 7 Indoſtan nomme Schopar i. ia, à 


PaRTIE III. 


qui on attribue la diſtinction des diverſes claſſe 
de la ſociẽtè indienne, inſpire par ſes pretres, 
publia un Edit qui defendoit, ſous les peines 
ies plus rigoureuſes, de manger de la vache : 
une partie de la nation refuſa d'obeir , & on la 
declara abominable (a). Ce ſont les deſcendans 
de ces tranſgreſſeurs de edit de Schoparia qui 
conſtituent la caſte des Parias. Les hommes 
qui ont le malheur d'y naitre ſont charges des 
emplois les plus vils de la ſociete ; de tranſpor- 


ter les immondices, & d'enterrer les morts: on 


ne leur permet plus d' etre frugivores; & Thor- 


reur qu'ils inſpirent eſt telle, que fi un deux 
ole toucher un citoyen d'une autre tribu , ce- 


lui-ci a le droit de le tuer fur le champ. Ces 


Parias ſont les Ilotes de! Indoſtan, ou on ne 
trouve cependant point de Lacedemone. 


Les Pulchis du Malabar ſont dans un periode 


de degradation encore plus inſultant à la rai- 


r 


—_ 


— 


(a) Voy. le zenda veſta de Zoroaſtre, trad. par M. Anque- 
til, tom. 1, prem. part. pag. CXXXVIII. 
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fon humaine que les Parias : la loi leur defend 
de ſe batir des cabanes, & ils ſont contraints 
de ſe conſtruire des eſpeces de nids ſur les 
arbres. Devenus égaux aux quadrupedes , par 
Phabitudede tant d'opprobres, ils ne font con- 
noitre leurs beſoins que par leurs hurle- 
mens: alors I'Indien ſenfible vient depoſer 
un peu de riz au pied de l'arbre; mais il ſe 
retire a Vinſtant, de peur que le Pulchis 
ne ſouille ſon bienfaicteur en rencontrant ſes 
regards. | 

L'Europeen $s'indigne de Patrocite d'une 


pareille conſpiration contre des hommes nes 
ſous le meme ciel, avec des organes ſembla- 


bles, & la meme doſe d' intelligence: mais eſt- 


ce à lui qu'il convient de prodiguer le mepris 
aux perſècuteurs des Pulchis & des Parias ? 
Oublic-t-il que! Europe a de tout tems conſ- 
piré contre les Negres ; que I'Eſpagne a ete le 
theatre d'une conjuration horrible contre la 
Ubertẽ d'un monde; que, du ſein du vatican, 
& de la baſilique de St. Pierre, ſont ſortis les 
plans de mille complots religieux contre les 


L' Hou 
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r Albigeois, les Vaudois, les proteſtans & les 
m. 363 (a)? | 


—_—\ 


—— 


9 


(a) Je ne fais qu indiquer ici les conſpirations contre les 
Negres & le nouveau monde, parce que je me ſuis Etendy 
Cur ces attentats du fanatiſme dans le quatrieme tome de la 
— philoſophie de la nature. Je parlerai bientot des Albigeois, 
des Vaudois & des proteſtans , dans le chapitre des maſſi- 
eres: pour le philoſophe, il doit donner un grand exemple 
de tolerance; c'eſt à lui qu'il appartient de ſouffrir, & de 
ne point maudire ſes perſecuteurs. | 
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ARTICLE 


ARTIC EE III 
Conſpiration des Juifs contre les peuples qui 
ne ſe fot Point circoncire. 8 
Ov ſait que dans la guerre injuſte que 


Moiſe fit au peuple de Madian , ce legiſlateur , 
apres ſa victoire, ordonna aux Iſraelites de 


maſſacrer tout, excepte les animaux utiles & 


les filles en age d'etre marites. Les ſoldats 
obeirent: tout fut paſſe an fil de Vepte; & on 
n ẽpargna que 675000 brebis, 72000 bœufs, 
61000 ànes & 32000 vierges (a). 


Joſue, digne ſucceſſeur de ce Thamas Nou- 


likan , fit pendre trente- un rois (5) dont le 


crime Etoit d avoir combattu pour leurt foyers 


contre des aſſaſſins. 


Lhomme ſelon le cœur de Dieu q David, 


&tous les melks ou petits rois d Herſalaim fo 
ſucceſſeurs, adopterent le meme plan de con- 


5 


— 
= 


| (a) Nombres , cap, 31. 
(5) Livre de Joſt, Cap. 13. 
Tome V 1 * | Q 
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gute & de deſtruction quand ils fe trouvèrem 


PARTIE III. 
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les plus forts; & quand les prin ces voiſins de 
la Paleſtine eurent la temerite de repouſſer ce 
brigandage & de vaincre le peuple de Dieu; 
ceux-ci, dans les chaines , ſe conſolèrent en- 
core de * opprobre, en maudifſan pieuſe- 


ment leurs vainqueurs. 


Je voudrois bien ſavoir de quel titre S auto- 
riſoient ces Hebreux pour conſpirer contre les 


peuples pacifiques qui habitotent la Paleſtine; 


pour ravir à des citoyens leur patrie; pour 
violer leurs femmes; pour egorger leurs enfans 
2 la mamelle; pour les enſevelir tout vivans 
ſous les debris de leurs temples & de leurs 
autels. 

Dieu, diſent les fanatiques, avoit deſtine la 
terre promiſe d ſon peuple cheri.— Dieu eſt le 
pere de tous les hommes; il ne desherite point 
Eſaii pour Jacob; il n'ordonne point à des 
brigands qui ravagent le monde, de ravir leur 
patrimoine à des hommes tranquilles qui k 
cultivent. | 

La terre originairement appartient à Thom- 
me induſtrieux qui ſait defricher ſes landes, 
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détruire {es plantes paraſites ou venimeuſes, 
& ſe creer un aſyle contre un ſoleil qui Vem- 
braſe , des tigres qui vont le déèvorer, & un 
Ocean qui menace de l'engloutir. Tout code 
qui renverſe ces loix fondamentales de la ſo- 
ciete , eſt un code de menſonges; toute con- 


quete qui sen autoriſe, eſt un attentat contre 


nature, 


1! eft vrai que les peuples indigenes de la 
Paleſtine n'etotent point circoncis z mais c'eſt 


un affreux blaſpheme de ſuppoſer que ! Ordon- 


nateur des mondes exige que ſon peuple chèri 


renverſe la morale parce que ſes voifins ne 


coupent point leur prepuce. 
Oui, j'oſe le dire, la legiſlation des Juifs 


pour les exterminer. 

Mais il faut tre zue quelqu'affreux 
qu'aient été les attentats de la poſterite d A- 
braham , elle n'en a été que trop punie; les 
vengeurs des Moabites , des Amalecites & des 
Amorrheens ont mis une atrocité froide dans 


Q&A 


— 
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etoit une légiſlation atroce qui les rendoit les 
ennemis nes du genre humain : dans ce ſens, 
ils ont merits que le genre humain conſpiras 
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leurs vengeances; depuis dix- ſept cents ans le 
PARTIE III. ſouverains ſe ſont arrogé le droit de les de- 
pouiller, de les avilir & de les Egorger; de tous 
les temples de l'Europe on a ſonne le tocſin 
contre ces malheureuſes victimes de Vintole. 
rance; & la barbarie exercte contr' elles a et 
d' autant plus loin que, depuis leur deſaſtre 
ſous Veſpafien, elles n' ont preſque jamais eu 
ni le courage ni le pouvoir de ſe defendre, 
Après avoir pris le parti du monde opprims 
contre les Juifs, il eſt tems que le philoſophe 
prenne celui des Juifs contre leurs oppreſſeur: 
tout homme, baptiſe on circoncis, Negre ou 
Parias, a droit, des qu'il eſt malheureux, à ma 
ſenſibilité. Je defendrois les inquiſiteurs de 
Conimbre & de Goa, fi, apres les avoir mls 
Hors d'ttat de nuire, le deſpotiſme venoit ies 
opprimer. Jaime avec enthoufiaſme tout etre 
qui peut raiſonner & gemir avec moi; & je 
ne pourſuivrai juſqu aux enfers que le monſtte 
affreux de Vintolerance. | 


* 
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Conſpiration generale contre les Tuifs. 


Tous les phenomenes que produit le fana- 
| tiſmene ſont pas explicables par les lumières de 
laphiloſophie naturelle ; je congois ſans peine 
que, dans des contrees ſujettes aux intemperies 


de Lair, aux inondations des fleuves , & aux 
tremblemens de terre, les peuplesdoivent avoir 


des mœurs dures , une légiſlation barbare , & 


L'HomMmE. 
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un culte atroce; un Negre, un Japonois & un 


Mexicain, ſont tentes de ſe repreſenter Dieu 


ſous les couleurs avec leſquelles ils voient la 


nature, ſauvage & feroce comme elle. 


Je puis expliquer pourquoi à Calicut on re- 


garde certains Indiens qui adorent un Etre 
ſuprẽme, & qui admettent la metempſycole , 
comme des Ctres indignes de partager les pri- 
vileges de Thumanite ; ces eſpèces de gymno- 


ſophiſtes font tons de baſſe naiſſance, & les 
naires, qui les perfecutent , font les nobles du 


pays; ces ſeigneurs indiens ne peuvent par- 


23 


— 
P ARTIE III, 


246 DE LA PHILOSOPHIE 


donner à des roturiers d' avoir voulu les &clai- 


rer; ils les puniſſent également & parce qu ik 


innovent, & parce qu'ils veulent reſpirer Vair 
qu' ils reſpirent. 

Si les parſis ont été contraints de quitter 
leur patrie pour ſe retirer dans T'Inde, c'eſt 
qu'un peuple adorateur d'un Dieu de paix, & 
ami des hommes, devoit étre odieux à des 
muſulmans & a des eſclaves; c'eſt que Maho- 
met eſt le dieu de la Perſe, & que les 88 ſont 
deſpotes. 

Mais comment toutes les nations de ce 
continent ſemblent-elles s tre reunies pour 
perſecuter un peuple qui ne ſemble avoir 
d'autres crimes que d' tre Juif encore? Par 
quel abſurde motif les empereurs, les califes, 
les ſophis, les rois de Europe, ont-ils trams 


une conſpiration générale contre des malheu- 
reux a qui on ne peut reprocher, depuis la ruine 


de leur ville, que d'exiſter dans Vopprobre? 
Si quelque conſpiration Etoit néceſſaire au 


repos de Thumanite, ce ſeroit celle qui ten- 


droit a nous delivrer de ces animaux deſtruc- 
teurs qui affoibliſſent la population dans les 
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forẽts du Nord & dans les ſables du Biledulge- n—n—__ 


— 
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p rid; ce ſeroit peut-etre encore, _ qui n eee 
roit les peuples contre les conquerans, eſpece de 
monſtres qui deſolent plus la terre en dix ans, 
* que les tigres, les ſerpens, les condors & les 
fr crocodiles reunis , ne Pont ravagee depuis le 
& commencement des fiecles ; mais les Juifs ne 
1 ſont des monſtres ni dans l'ordre phyſique ni 
* dans Vordre moral: il faut les plaindre, les 
1 eclairer, & non les exterminer (a). 
e (a) Il n'y a d' ordinaire que les perſonnes déjà inſtruites 
Ur qui liſent Veſprie des loix : voici un fragment de cet ou- 
1 vrage celebre en faveur des perſonnes qui cherchent & 
| Sinſtruire, Il s'agit d'une Juive condamnee a Ctre brilee 
ar dans un auto-da-fe, & qui Sadrefſe ainfi aux inquiſi- 
d : teurs, — Nous ſuivons une religion que vous ſavez vous- 
at » memes avoir été autrefois chErie de Dieu; nous penſons 
» que Dieu Paime encore, & vous penſez qu'il ne Vaime plus; 
u- » & parce que vous jugez ainſi, vous faites paſſer par le fer | : 


» & par le feu ceux qui ſont dans cette erreur fi pardon- 
» nable, de croire que Dieu aime encore ce qu'il a aimE. ... 
» Vous vous privez de Pavantage que vous a donné 
„ ſur les mahomé tans la manière dont leur religion $'eſt 
» établie: quand ils ſe vantent du nombre de leurs fideles, 
» vous leur dites que la force les leur a acquis, & qu'ils 
„ont étendu leur religion par le fer: pourquoi dong Eta» 


» bliſſfez- vous la votre par le feu? Q 
4 
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Un Juif eſt homme avant d'#tre ſeQaire; 
avant d<tre uſurier, avant mime d'ttre Juit j 


1 


L FY 


„Si vous ne voulez pas etre chrétiens, ſoyez du moins 
„des hommes; traitez-nous comme vous feriez fi, n'ayant 
„ que ces foibles lueurs de juſtice que la nature vous donne, 
„vous n'aviez point une religion pour vous conduire, & 
„ une révélation pour vous Eclairer. © 

„Si le ciel vous a aſſez aimés pour vous faire voir la 


„ VETItE, il vous a fait une grande grace; mais eſt-ce aux 


» enfans qui ont [heritage de leur père, de hair ceux qui 


„ ne Vont pas? 


„Si vous Etes raiſonnables, vous ne devez pas nous 
» faire mourir parce que nous ne voulons pas vous tromper. 
„Si votre Chriſt eſt le fils de Dieu, nous eſperons qu'il 
„ nous récompenſera de n'avoir pas vonlu profaner ſes 
„ myſtères: & nous croyons que le Dieu que nous ſervons, 


„ vous & nous, ne nous punira pas de ce que nous avons 


„ ſouffert la mort pour une religion qu'il nous a autrefois 
» donnee , parce que nous croyons qu'il nous Pa encore 
„ donne | | NE: 
„Il faut que nous vous avertiſſions d'une choſe, c'eſt 
„que fi quelqu'un dans la poſtérité oſe jamais dire que, 
„ dans le fiecle od nous vivons, les peuples d Europe 
» Etoient polices, on vous citera pour prouver qu'ils Etoient 
„ barbares; & Videe qu'on aura de vous ſera telle qu'elle 
» fletrira votre ſiècle, & portera la haine ſur tous vos 
„ contemporains. » Eſprit des loix, liv. 25, chap. 13. 
II a été un tems on Pauteur d'un tel ouvrage , s'il avoit 
vEcu a Lisbonne ou à Goa, auroit été brülé ſur le meme 
bücher avec la Juive qu'il avoit la hardieſſe de defendres 
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ſi nous voulons qu'il ceſſe d'avoir un com- 


5 merce illicite, des uſages vils, & un culte ab- ——— 
ſurde , faiſons-lui entendre la voix paiſible de 
3 | la nature; traitons-le en bomme, & il le de- 
A viendra a ſon tour. 

ts Je vais parler un moment des deſaftres que 
& la nation juive a eſluyes dans ce continent 
1 depuis qu'elle a perdu fa liberté, fa legiſlation 
ix & ſes rois; c'eſt-a-dire , depuis que le genre 
F humain a dũ reſpecter ſes malheurs (a). = 

a Je ne m'appeſantirai point ſur ce lugubrs 
rs tableau (b) : Ia nature de cet ouvra ge m'oblige 
: 4 paſſer ſous ſilence les petites vexations que 
. de grands peuples ont fait ſubir aux Juifs, ou 
n les grandes vexations dont les petits peuples 
4 les ont menaces ; car le poiſon du fanatiſme 


eſt le meme dans les petites democraties & 


a (a) Voyez de plus grands details ſur ce ſujet dans Phiſ- 
0 toire des Juifs , de Baſnage, & dans la grande hifloire 
5 univerſelle angloiſe. 

(5) L'auteur avoit retranché de ſon manufcrit la moitié 
1 de ce chapitre : nous avons cru devoir le reſtituer, ſoit a 


cauſe de Vint6ret, qui y regne., ſoit pout rendre plus com- 
plette cette Edition, Note dee editeurs. 
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ans les grands empires, & c'eſt la puiſlance | 


PaxrrE III. qui lui donne de l'activité. 


I. 

Dans LU EMPIRE ROMAIN.--- Tout le 
monde fait ce qu'il en coùta aux Juifs pour 
avoir ofs réſiſter aux conquerans du monde. 
Juſte Lipſe, qui n'aime pas moins à calculer 
qu'a commenter, trouve que dans le ſac d'Her- 
Shalaim , que nous nommons Jeruſalem , il 
perit 1337490 hommes de cette nation (a) ; 
E& on remarquera que ce fut Tite, le bienfaic- 
teur du monde, qui mit leur ville en cendre. 

Les Juifs, comme le phenix des anciens , 
ſembloient renaitre de leur cendre; car on 
pretend que ſous l empire d' Adrien, la revolte 
de Barchochebas en fit perir encore 5; 80 mille 


par le fer des Romains; & cependant on ne 
compta point dans ce deſaftre ceux qui mou- 


rurent de faim, ou qui terminerent leur vie 


dans les en (b). Lenthoufiaſme de la 


liberté avoir ſi fort gagné toute la nation, 


— 


(a) Juſt. Lipſ. de conſtantia, lib. 23 cap. 21. | 
{5) Dio in Adriano. | 
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qu'on voyolt les Ecoliers defendre les forte- 
reſſes, & ſe battre comme des heros. Le meme 


————— 
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fait eſt arrive dans ces derniers ſiècles durant 


le fiege de Rhodes: I Europe Eleva alors juſ- 
qu au ciel le nom de cette jeuneſſe intrepide, 
& les Turcs memes en congurent plus de reſ- 


pe& pour les chevaliers de Malte; mais les 


Romains , ſans doute plus eclaires que les 
Turcs, tinrent une autre conduite à l' gard 
des jeunes Hebreux ; apres la priſe des forts, 
on les lioit avec leurs livres & on les jetoit 
dans le feu (a). Les ancetres des vainqueurs 


avoient été plus genereux envers les eſclaves 


ſouleves par Spartacus. 

On parle d' une loi de Conſtantin qui oblige 
tous les Juifs 2 manger du pourceau le jour de 
Paques (b) : cette loi n'eſt que ridicule; mais 


— W 


7 


(a) Les Juifs ne prononcent encore qu' avec horr eur le 
nom de l'empereur qui permit de tels attentats; ils ap- 
pellent Adrien un ſecond Nabuchodonoſor; & ils ont une 
philippique qu'ils appellent hymne, oli ils invoquent le 
Dieu des vengeances contre ce prince barbare, qui détrui- 
ſit 480 de leurs ſynegogues. — Lent, de Judæ orum ſeudꝭ 
Meſſ. pag. 17. 

(6) Eutych. annal, tom. 1, pag. 466. 


— 


PaRTIE III. 


252 DE La PHELOSOPHEEF 


celle de Conſtance qui punit de mort tout 
Juif qui épouſe une chretienne , ou qui cir- 


concit un eſclave (a), & celle de Leon l'Iſau-· 


rien qui ordonne à ces infortunès de ſe faire 
baptiſer, ſous peine d' etre brülés (b), ſont ega+ 
lement abſurdes & barbares; une perſecution 
ſuſcitèe par un deſpote eſt le fleau d'un mo- 


ment; mais des loix fanatiques ſont des ſources 


Eternelles de deſaſtres ; je les compare à ces 


iſles du nouveau monde ou Colomb trouva 
la plus affreuſe de nos maladies, & ou les na- 


vigateurs vont ſans ceſſe chercher de nouveaux 
levains pour empoifonner dans notre conti- 
nent entier la ſource de nos plaifirs. 


II. 


SOUS LES CALIFES. — Tandis que les 


empereurs perſ{ccutoient les Juifs pour les obli- 


ger a ſe faire baptiſer , les califes les tourmen- 
toient pour les forcer à ſe faire muſulmans; 


Hakem ordonnoit aux juges d Egypte de leur 


W 1 —_ 


——_—— _— 


— — cot —— * — 


(a) Sozomène, lib. 2, cap. 9. 
(5) Cedren. in Leon, Iſaur. 
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kiir ſubir la baſtonnade afin de les convettir ; 
Motawakel les diſtinguoit du reſte de ſes ſujets 
en leur defendant d'avoir d'autres montures 
que des mulets ou des anes ; & Abdallah , un 
des plus celebres generaux des Arabes, les fai- 
ſoit marquer à la main avec un fer chaud (a). 
Ce peuple errant , également odieux aux deux 
religions qu'il avoit fait naitfe, marchanr 
ſans ceſſe entre la mort & Vopprobre, & redou- 
tant egalement le ſupplice & T apoſtaſie, toit 


— 


EE 
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AVEC Div. 


autant plus à plaindre, que jamais la pitié 


de la multitude ne le dedommageoir de Ia 
haine des rois. 

Les ſultans de Conſtantinople, en adoptant 
la religion des califes, ont herite de leur anti- 


pathie contre les ] 8 mais ils ſe contentent 


de tondre le troupeau, au lieu de Vegorger (b): 
— —— —— ———j. ona Apa — 


(a) Theophan. ſub A C. 759. 
() Lhiſtoire ottomane fait mention d'une finguliere i in- 


juſtice de ce genre faite aux Juifs par Iimpulfion du fana- 
tiſme, --- Un riche Hebreu converſoit avec un grand-viſir 
ſur la diverſitE des cultes rEpandus ſur la terre, & in- 
ſenſiblement l'entretien tomba ſur le paradis. | 


LE @ RAND-VILISHR. 


Par Mahomet , ce paradis eſt une belle invention; je 
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— auſſi on ne les maudit point dans les ſynago- 
ParrTIE III. ones, comme Nabuchodonoſor, Adrien le 


inquifiteurs & les papes.. 8 
. crois deja jouir de ces houris immortelles dont le prophète 
nous a fait une peinture ſi voluptueuſe; & je me flatte que 
je ne m' ennuyerai pas en leur compagnie, comme je m'ennute 
dans mon ſerrail avec mes ſoixante & douze Georgiennes. 
Ben ISSAC MRA R. re 
5 | 7 ſe 
Votre excellence me permettra de lui repreſenter que le 
paradis exiſtoiĩt avant le prophète Mahomet; que nous en 
Etions en poſſeſſion avant qu'on Veit peuple de Tures, de I 
houris & de Georgiennes ; que. 
LEK GOA AN DVI 1. 
Rabbin, j'ai pitié de ta folie; je vois bien que tu n'as lu 85 
ni Palcoran ni les 1972 commentaires qui ont été &crits _ 
ſur cet ouvrage Eternel. — Mais je veux bien, par con- 
plaiſance, laiſſer tes ancetres dans le paradis. 1. 
Bren ISS AC HA R. mai 
| , nous 
Par complaiſance ! monſeigneur ! vous plaiſantez ; le para. 
dis neft-il pas notre heritage ? Les enfans de Jacob ne 
ſont-ils pas les enfans legitimes 2 Il 
juſte 
LE GRAND-VISHIR. : 
| | I faits 
Chien @'IſraClite , eſt-ce que les enfans d'Iſmael ſont des ceint 
batards? --- A ton compte, le paradis ne ſaroit donc peuple . riſhe; 
Je V( 


que de Juifs*? 
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EN ALLEMA CNE Le premier orage qui 


3 | n intd L'HoMME 
eleva ſur les ſynagogues allemandes vintdela — 


3 : 2 — 
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' Bern ISS ACH ARX. 
votre excellence me fait 1a une queſtion captieuſe. 
L E CR'AND-VISER 


Je ne cherche point à tembarraſſer, mais à te confondre 3 
réponds-moĩ: la ſynagogue a-t- elle decide que les Juifs 
ſeuls auroient entree dans le paradis? 


B EN IS$SACHA R. 
Vous me lancez des regards bien foudroyans. 
LE GRAND-VISIR 


Je tentends, - Eh! par la barbe du prophete, on ſerotis« 
nous done places, fi tes Hébreux forment toutes les hi- 


rarchies du paradis? 
rits | 


B Ek N ISS ACH A Rv 
Il me vient une idée. Vous ne ſerez pas avec nous; 


mais vous reſterez hors de l' enceinte céleſte; & la vous 
nous regarderez. 


* LE @RAND-V1ISIR, 

Il me vient auſh une idee. --- Ben Iſſachar, vous tes 
juſte, & vous ſentez bien que les muſulmans ne ſont pas 
faits pour tre expoſes aux injures de Vair hors de Pen- 

des ceinte du paradis; il convient done que vous leur four- 
ape. niſhez des pavillons, pour qu'ils ſoient logés a leur aiſe. -- 


Je vous laifſe , & je vais au divan faire taxer la ſomme 


0 < ©. * . 
— 2 h i 4 p 2 n 2 2 5 2 a 2 r taco”; 2 : 3 abt E: 
TRE SO 8 — 


„ 


236 DE LA PHILOSOPHIE 


part des croiſes. Ces pieux inſenſes ſe croyoient 
PARTIE MI. obligés en conſcience de maſſacrer des] uifs, 
pour ſe preparer au maſſacre des muſulmans 

On commenqa par en briiler 1400 a Mayence; 

& le zele des incendiaires fut accompagne de 

ſi peu de prudence „que Vembraſement des 

maiſons hebraiques entraina celui de la moitie 

de la ville. A Treves les femmes juives voyant 

approcher leurs aſſaſſins, Egorgererit leurs 

propres enfans , en diſant qu'il valoit mieur 

les faire paſſer dans le ſein d' Abraham que 

dans les bras des chretiens (a). La rage des 

croiſes ſembloit alors $&re communiquee l 

leurs victimes; mais celle des Hebreux etoit 
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que votre nation payera dorénavant toutes les années pour 
achat & Ventretien des pavillons. - Adieu, rabbin z point 
d'avarice ſur-tout pour la qualité des pavillons. 

Le grand - viſir fit goliter ſon projet au divan, & depuis ce 
tems · a, les Juifs paient un tribut conſiderable au grand-ſei- 


n 
: nec; Fes 's 
a 


gneur pour les pavillons oi les muſulmans doivent loget apres tie d 
leur mort. 

(a) Piſtor. hi. Germ. tom. 3, ad A. C. 1089. Hift — 
Trey. apud Dacheri Spicileg. tom. 12. pag. 236. — Les | 
annaliſtes de Baviere comptent 12 mille morts dans leur | > 


pays feulement. Avent. ann, Bojor. - Lib, 5, pag. 361. 
Peffet 


ce 
ſei- 


pres 
lift. 


Les 
leur 
361. 


ffet 
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effet rapide du deſeſpoir , tandis que celle de 
leurs perſõcuteurs toit Peffet lent & reflechi 
du plus fougueux fanatiſme. 

Le delire des croiſades ceſſa enfin, mais la 
perſ6cution contre les Juifs ſubſiſta toujours. 
A Francfort on les accuſe d'avoir empeche la 
converſion d'un de leurs concitoyens ; auſlitdt 
les habitans ſe ſoulevent, &on fait płrir 180 de 
ces malheureux dans les flammes (a): Vobtiſ- 
fance à un inſtinct de la nature ẽtoit punie à 
egal du parricide. 

En 1286, on leur imputa dans la Baviere 
le crime abſurde d' avoir ſacrifiè un enfant 4 
Adonai; on n'examina pas $1] toit poſſible 
que des hommes auſſi deyonts A Moiſe puſſen r 


| rendre à Dieu un hommage defendu par le 


pentateuque, & on les brüla dans leur ſyna- 
gogue (ö). 

Vingt-ſix ans auparavant, une calomnie 
auſſi ridicule avoit ſoulevè contr eux une par- 


tie de Allemagne : un {imple payſan accuſa 


1 — 


-» 


— 


(4 ) Baſnage , ltr. 9 , chap » AS 
00% 4vent, annal. Bojor. liv, 7, page 441- 
Tome VT. | R 
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un rabbin d'avoir vole une hoſtie; la populace; 
croyant voir Tabomination de la deſolation 
dans le lieu faint , fondit ſur les Juifs en dif. 
ferentes villes, & fit gloire de les maſlacrer (a), 
En 1492, cette ſcene de fanatiſme fut te- 
nouvellee a Mecklenbourg, & on y ajouta 
encore de nouveaux traits d' atrocité; un vi- 
ſionnaire pretendit avoir trouve une hoſtie 


enſanglantee ; il en conclut qu'elle avoit & 


lacèrèe a coups de couteau : mais qui pouvoit 
lacerer une hoſtie, ſinon un Juif ? Sur cette 
conjecture on condamna trente particuliers de 
cette nation à ᷑tre brules vifs ; leurs femmes & 


leurs enfans furent compris dans la mème ſen · 


tence : une mere au deſeſpoir Egorgea deux de 
ſes filles pour les derober au ſupplice affrenx 
qui les menagoit ; mais les chretiens arrache- 
rent la troifieme d' entre ſes bras, & la jeterent 
ſous ſes yeux dans le bücher (6). Je m'ttonne, 


— 


— 


_ A „* i 


„ „ 
— 8 


(a) Baſnage, lib. 9, cap. 23. 
(5) Naucler, tom. 2, pag. 1110- 
La philoſophie a ramene l'humanité en Allemagne; il y 


„ } 


reſte cependant encore quelques traces de. Vancienne bat- 


ap! 
ſeu 
me 
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apres de tels EvEnemens , qu'il y ait eu une 


ſeule Juive afſez courageuſe pour devenir L'HouuE 


mere. 
tv. 

Ex ITALIE.-- Comment les Juifs italiens 
auroient-ils 6chapp6 au Slaive de la perſẽ- 
cution? 

Un décret du concile H Elvire defend à un 
chretien de manger avec un Juif , ſous peine 
Cexcommunication. 

Le tribunal affreux de I inquiſition a parti- 
culièrement te Etabli contre les Juifs ; ſans 

eux, les membres du ſaint office pourroient 


— 


barie. -- Voici le ſerment qu'on fait preter en Hongrie 4 
un Juif qui plaide contre un chretien : Je jure par le Dieu 
vivant, Gc. Si je ſuis parjure, que la terre gouvre pour 
m'engloutir comme Dathan & Abiron ! que la lepre qu'Eliſte 
ita a Naaman retombe ſur moi! que je ſois attaque ſur le 
champ du mal- caduc, du flux de ſang & de la peſte ! que 
mon corps & mon ame periſſent enſemble! que je n*aille jamais 


dans le ſein d Abraham ! & qu Adonai m *efface du livre de 


vie par le pouvoir de fa divinite! —- Corp. jur. * 
part. 3, tit. 36, tom. 1, pag. 149. 


ll y a un peu loin de ce ſerment ridicule à la ſimple parole 


que VAngletterre exige en juſtice d'un quaker. 
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dire comme les pretres du Mexique , que leur 


dieu eſt ſur le point de mourir de faim. 

Les papes ont long-tems allume les bücher: 
on les ſouverains de I Europe ont fait perir 
quelques reſtes de cette nation, qui s honore 
avoir Abraham pour pere. Jean XXIII, au 
commencement du quinzième ſiècle, ſollicita 


la cour d'Eſpagne d'exterminer ces ennemis 


nes du nom chretien (a). Pie V, il y a 200 


ans, fit encore mieux; 1] fulmina contr'eux 


une bulle ou. il les accuſoit de trahiſon „ de 
magie, d empoiſonnement , &c. (b); cetoit 
ſonner le tocſin contre ces malheureux dans 
toute Enrope ; mais on feignit de ne pas 
Fenrendre ; non qu'on eũt mis dans le four- 
reau le poignard du fanatiſme , mais parce que 


les rois ne vouloient pas le tenir de la main 


des papes. 


Au milieu de cette conjuration general 


— 
1 — 4 4 a " 
* — 7 


(a) La reine régente ſuivit les conſeils du père des fideles, 
forca 16 mille Juifs a- abandonner leur religion, & con- 
damna les autres à divers ſupplices. Salomon Ben, virg. 
nag. 312. | | 

(5) Bullarium, tom. 2. Pia V, conſtit. 80. 


it 
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cette ſageſle qui Vegale à Pancienne Rome, & 
qui lui en aſſure la duree.— En 1276, on avoit 
accuſe les Juifs de Trente d'avoir Egorge le fils 
d'un artifan dans un ſacrifice magi que; le ſe- 
nat ayant meprile cette calomnie , la ſuperſti- 
tion s en conſola en faiſant peindre cette 


aventure fabuleuſe dans un tableau deſtine 


pour une &gliſe ; on eut ſoin d'y repreſenter 
les tenailles dont on s toit ſervi pour tour- 
menter cet enfant, les aiguilles qu'on avoit 
employces pour tirer ſon ſang, & les coupes 
ou on Vavoit renferme pour le boire ; le ta- 
bleau n'etoit pas de Michel Ange, mais le 
ſpectacle qu'il offroit aux regards du peuple, 
ſuffiſoit pour Echauffer ſon imagination. En- 
viron deux fiecles apres , Sixte IV, voulant 


ſemer la diſcorde dans Veniſe, s aviſa de cano- 
niſer la pretendue victime des ſynagogues: a 


peine le nouveau faint eut- il un culte particu- 


lier, que la populace de Trente ſe j jeta ſur tous 


contre Thumanite , Veniſe montra toujours mnn——_ 


L'HOMdM 
AVEC Di BU. 


+ 


les Juifs de cette ville, & les égorgea. Le fa- 


natiſme alloit ſe repandre dans toutes les ter- 
res de la TT; lorſque le ſenat écrivit 
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ne vouloit pas penetrer (a). Sixte IV apprit 


ceſſa. 


loi qui condamne a cent coups de fouet, & au 


22 Avril 1475, dans cardoſo las excellencias, Page 274 
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aux magiſtrats de Padoue que les Juifs meri. 
toient d'ttre traites comme des hommes; que 
le bruit repandu à Trente lui paroiſſoit ſans / 
fondement , & que les ſuites fatales de la ca- 


noniſation du nouveau ſaint devoient leur 
naiſſance à des intrigues ſecrètes que le {nat 


cette nouvelle, mais il n'oſa excommunter des 
ſenateurs qui commandoient à cent mille hom- 
mes; le tableau ne fut point lacere ; le faint 
reſta dans la légende; mais la perſecution 


V. 


EN ESPAGNE.— Les tyrans du nouveau 
monde ont ete auſſi les per{ecuteurs d'Iſratl; 
on trouve dans le code viſigoth une ancienne 


banniſſement, tout Juif qui ne ſe feroit pas 
baptiſer (b). cee loi fit quelques chretiens, & 
des milliers d hypocrites. | 


— .. 
„„ 
* 
ä 


ES an 


(a) Voyez Vordonnance du doge Mocenigo , datée da 


(b) Leges viſigoth, lib, 12, tit 3. 
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Dans le treizième ſiècle, les croiſts de tou- 
tes les nations de VEurope , rafſembles à To- 
lede, ſuſcitèrent contre les Juifs une perſecu- 
tion {1 violente, que le fameux Abrabancl dit 


quelle fit ſortir plus d'Hebreux d' Eſpagne 


que Dieu ren avoit tire d' Egypte par le miniſ- 
tere de Moiſe (a). Si ce calcul n'eſt pas exa- 
ore, on ne ſauroit trop admirer la multipli- 
cation ſingulière de ce peuple, malgre le code 
viſigoth , le concile d' Elvire, & la haine 
des rois. 

Sous le règne d' Alphonſe X, trois devots 
jettent un cadavre dans la maiſon d'un rabbin, 
& Paccuſent de Vavoir affaſſine ; le peuple ſe 
ſouleve a inſtant , & maſſacre a Orſona & a 
Palma tous les Juifs qu'il rencontre, & ſur- 


tout ceux dont les biens meritent d'etre. 


pilles (b). 


i 
FF 


(a)Yoyez les commentaires de ce rabbin ſur Iſaie, chap... 46. 
(5) Salomon Ben virg. pag. 72. --- 92. --- Le meme auteur. 


rapporte qu'un roi d Aragon en fit briiler 15000, qui refusè- 


rent de fe faire baptiſer , ibid. pag. 181. --- Ce calcul sure- 


ment n'eſt pas exact; on ne brüle pas ainſi quinze mille hom- 
mes en tems de paix; il faut lire avec precaution le ſchebet: 
Juda de ce rabbin. 

R 4 


. 
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— Ay quatorzicme ſiècle, un pretre chaſſe de 
PaxriE III. ſon egliſe & un moine apoſtat raſſemblent des 

proſelytes , & vont, a leur tete, maſſacrer les 

Juifs dans la Navarre : fix mille font Ezorgds | 

dans la ſeule ville d'Eftella (a). "IT 
Voila donc un pretre ſeeldrar, un moine 
apoſtat , & trois devots , qui decident du fort 
| d'une nation! En verite, on ne peut reprimer 
un ſentiment d' indignation contre la nature 
humaine , quand on voit quelle eſt Veſpece de 

gens qui perſecute. 1 

Sous le règne d Alphonſe XI, on accuſe un 
Juif d'avoir urine dans un calice qu'on portoit 
en pompe dans une proceſſion; auſſitòt le roi 
& ſon conſeil fignent un édit qui bannit àja- 
mais tous les Juifs de! Eſpagne; heureuſement 
pour Fhonneur du roi, le prince royal, qui 
avoit plus de bon ſens que tout le conſeil de 

Caſtille, demanda la reviſion du procès; & on 

trouva, après quelques recherches, que le ſeul 
coupable etoit un jeune chretien qui avoit, 


(a) Baſnage, lib. 9, cap. 18. 


de 


z* & 
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par haſard , laiſſe tomber un n vaſe d' eau ſur un 
pretre (a). | 

Ill ſembloit que la decouverte 4 une calom- 
nie auſſi authentique , devoit ouvrir pour ja- 


7 * 


mais les yeux a I Eſpagne; mais en 1492 pa- 


rut un edit d' Iſabelle & Ferdinand qui obligea 


800 mille Juifs a $exiler de! Eſpagne: apres 


cet ate de piete, Alexandre VI envoya à Fer- 
dinand le titre de catholique. 


* 


— 
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Quelque tems apres , Emmanüel, roi de 


Portugal, qui envioit auſſi le titre de catholi- 


que, rencherit encore ſur la barbarie de Fer- 


dinand ; il bannit les Juifs de ſes 6tats , & leur 
dfendit d'emmener ceux de leurs enfans qui 
aurotent moins de quatorze ans. Cette multi- 


tude de fugitifs ne trouva pas ſur la mer Vaſyle 


que le fanatiſme lui refuſoit en Portugal ; les 


capitaines des vaiſſeaux laiſserent mourir de 


faim les peres, tandis que les matelots vio- 
lotent les femmes „& que les enfans etoient 
tourmentes en Portugal pour changer de reli- 
gion ( 9. 


FS OE NS 9 —— * — _ — — x a 4 


* OO Kg hiſt. YEſpagne, liv. 15. 
(b) Mariana, hift. dEſpagne , liv. 26. 
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2866 DETAPRTTOSO PRIX 
— ous les hiſtoriens ont lou I Eſpagne da- 
PARTIE III. voir perſécuté les Juifs, d'avoir banni les Mau- 

| res, & d'avoir fait la conquète du nouveau 

monde; pour moi, je ne ſais ſi dix ſiècles de 
vertu pourroient effacer la mémoire de ces 
trois grands crimes contre le genre humain. 


. 


EN ANGLETERRE.— Le juif & le quaker 
font aujourd'hui libres à Londres; ils ne Pont 
pas toujours été; & c'eſt une conſolation pour 
le reſte de Europe de ſavoir qu'il fut un tems 
ou ces fameux Anglots furent aulſi barbares 
queelle. 


On croyoit aſſez generalement dans le on- 


zième fiecle a la ſorcellerie ; & comme c'etoit 
le crime de ceux à qui l'envie n'en trouvoit 


point d'autres, on avoit ſoin de l'imputer aur 
Juifs: quelques- uns d' entr'eux s' tant haſarde 
d'aſſiſter au couronnement de Richard, le 
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peuple ſoupconna qu' ils etotent venus jeter un 
malefice ſur la perſonne du roi; & on maſſa- 
cra , pendant un an entier, tous les particuliers 


de cette nation qui negocioient en Angle- 


1 
>" 
* 
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terre (a). Dans une autre Emeute populaire 
les Juifs , inſtruits de la rage de leurs perſècu- 1 
teurs, s emparèrent d'Yorck , & reſolurent de 
sy defendre; on fit le fiege de la ville, & 
bientòt ceux qui s'y Etolent renfermes deman- 
derent à capituler; cette grace, que les Anglois 
accorderoient aujourd'hui aux pirates d' Alger 
& aux peuples anthropophages du nouveau 
monde, fut alors refuſte aux deſcendans d' A- 
braham; le deſeſpoir s empara de ces malheu- 
reux; ils Exorgerent leurs femmes & leurs en- 
fans, mirent le feu au palais, & sy bri- 
rent (b). | 

On ne parle paint 1ci des petites vexations 
faites à la nation juive pour la depouiller de 
ſes biens (c). L'indigence n'eſt rien, quand elle 


n — — 


W 
„ 


(a) Spicileg. d' Achery, tom. 8, pag. 498. 

(65) Polidor. Virgil. lib. 14, pag. 248. 

(e) Jean-Sans-Terre fit Eprouver aux Juifs toute la cruaute 
induſtrieuſe de Phalaris, pour leur extorquer de Pargent ; 
Jean de Briſtol ſe laiſſa couvrir de plaies ſans ſe racheter; 
le tyran ſurpris de ſa conſtance le fit delier , & ordonna qu'on 
lui arrachat ſeulement une dent tous les jours, juſqu'a ce 
qu'il payit la ſomme qu'on lui demandoit ; 'Hebreu ſouffrit 
patiemment qu'on lui en arrachat ſept , mais a la huitiemg 
il Paya, = Match, Pariſ. A. 1210. 
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2 ſſt mic en parallèle avec une mort cruelle, & 
PARTE li. encore plus avec Vopprobre. 
La plus violente perſecution que la frog 
gue ait eſſuyte en Angleterre tombe ſous le 
regne d'Edouard; la peſte & la famine deſo- | 
loient alors une partie de iſle , & les fanati- 
ques ne manquerent pas d' . ce double 


fleau aux Juifs ; auſſi le roi, afin d' purer Pair 
& de ramener Tabondance, ſe propoſa d' exter- 
miner tous ceux de cette nation qui n' embraſ- 
ſeroient pas le chriſtianiſme. II fit dreſſer, 
pour cet effet, deux pavillons ſur le bord de 
la mer; bee de Jun on avoit arbore une 
croix, & ſur Vautre Vimage du pentateuque; 
on diviſa enſuite les Juifs en deux corps : ceux 
qui voulurent embraſſer le culte de leurs per- | 
ſecuteurs furent introduits dans le premier pa- 
villon; les autres furent conduits dans la tente 
de Moiſe : mais à meſure que ces derniers y Ly 


-—_—_ 


1 * . —— NENT ANTI Ste firx 
| Ce meme auteur dit que Henri III vendit les Juifs a ſon 
| | | frere Richard pour le terme d'une année, afin que ce comte — 
| | | Eventrit ceux que le roi avoit deja Ecorches, Le texte dit: 
Ut, quos res excoriaverat, comes eviſceraret. -- Ce Henri Ill (4) 
encherifloit encore ſur la maxime r de Tibere. (6) 
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entroient, on les maſſacroit & on jetoit leurs 


corps dans la mer (a). 
Les juifs aujoutd hui preſentent au roi 
{Angleterre le pentateuque le jour de fon 
| ſacre ; ils ſont fidèles aux loix de Verar & aux 


uſages de la ſynagogue ils venerent les mar- 
| tyrs de leur nation, & les Anglois n' oſent pro · 


noncer le nom de leurs ancetres qui les ont _ 
ſecutes. - 


11 4 


Ex FRANCE. — 05 n ft point? a nous Fran- | 


cols a faire des reproches aux autres nations z 
nous avons été fanatiques long-tems, & la 
preuve que nous commengons ane plus J etre, 
celt que j ai la libertè d'en faire Vaveu. 

Sous Charlemagne on accuſa les juifs avoir 
appelle les Sarrafins en Languedoc (5); ce 
prince, qui cherchoit des coupables, ſacrifia 
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la nation au delire fanatique de ſes ſuſets; il 


fit perir les chefs de la ſynagogue N & ordonna 


8 | 
Aero 


(a) Cardoſo los excell. pag. 382. 
(5) Baſnage les juſtifie de ce crime , liv. 9, ch. 3. 
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r  %; lavenir tous les juifs habitant à Toulouſe 
"age IL recevroient un ſoufflet trois fois par an à l 
| porte de la cathèdrale. Sous le règne de Char- 
les le Chauve , ce n' toit plus que le ſyndic 
qui recevoit en ceremonie le ſoufflet au nom 
de la nation; on ſoupgonna enſuite , mème en 
Languedoc, qu'il etoit contre le droit nature 

de perſccuter les enfans parce qu on avoit hai 
les pères, & perſonne ne fut plus ſoutflete 
Philippe - Auguſte, auſſi ſuperſtitieux que 

Charlemagne , mais plus barbare que lui, 
bannit tous 10 juifs de France & confifhu 
leurs biens, pour venger un jeune homme de 


Paris qu'on aſſure qu' ils avoient criicific (a): 
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(4) Rigord, de geſt. Philip. 4 Ty * tom. 46 
pag. Sls = Ce prince les rappella enſuite pour en extor- 
quer de Vargent ; mais on renouvella alors Paccuſation 
avec des circonſtances ſingulicrement abſutdes ; on preten- 
dit quiils s'Etoient aſſembles , avec la permiſſion de la reine 
mere, ſur les bords de la Seine; qu'ils fouettèrent alors 
en cErEmonie un jeune chrétien ; qu'ils le couronnerent 
d'Epines, & le crucifierent : on ajouta que le roi ſe trouva 
en perſonne a cet auto- da- fe, & qu'il fit briiler 80 des in- 
quiſiteurs. — Albéric, trium font. chron. ſub anno 1182. 

On pourroit encore douter de ce fait, quand Tacite en 
ſeroit le garant; mais Alberic etoit un moine. 
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tain, comme un régici de.. 

Quand nos rois etoient éclairés, les juifs 
nen Etoĩent pas plus tranquilles, parce qu'ils 
crojent toujours expoſes à la fureur du peuple. 


Les Parifiens , ſous le rezne de St. Louis, 


simaginerent que c'ttoit un uſage conſtant 
dans les ſynagogues d'immoler. des enfans a 
Jchovah le vendredi-faint ; aufli-tot le peuple 


ſe ſouleva, & maſſacra tous les Juifs qu'il put 


rencontrer; Fepidemie fanatique ſe communi- 


qua dans les provinces ; & on fit mourir, par 


divers genres de ſupplices, 2500 de ces mal- 
heureux qui ne voulurent pas abjurer (a).' Le 
gros de la nation ne voyott aucun crime dans 


ces aſſaſſinats; pour ceux qui Etoient un peu 
moins barbares, ils alloient Vexpier par des 


croiſades. e 

St. Louis, priſonnier en Aſie, donna un 
edit qui banniſſoit tous les Juifs de cette France 
ou 1] ne rẽgnoit plus (5); ils revinrent, & 


| — — 


. — 


(a) Salomon Ben virg. pag. 417. 


(5) Matth. Pariſ. Af. Angl. p. 576. 
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nuns Philippe le Bel les chaſſa de nouveau pour 
_ * N "_ raccommoder ſes finances (a); enfin en 1358 

ce peuple errant a étè banni fans retour. 

Le gouvernement aujourd'hui tolere le; 

Juifs; mais $ils prenoient des ſentimens de 

citoyen, pourquoi ne feroit-on que les tolt- 

rer? Ce peuple eſt induſtrieux; erat poutroir 
done tirer parti de ſon induſtrie: n'avons-rious 
pas encore des landes en Gaſcogne & en Bre- 
tagne à défricher, des monumens publics! 


clever, des iſles A peupler, &c ? Leſpérance 
ſeule d etre reuni en corps de nation, lui feroit 
conſtruire les pyramides d'Egypte : craint- on 


qu'il ne ſe rende independant? Eh] laifſons-le 
batir Jeruſalem au milieu des landes de Bot- 
deaux, & nous n'en ſerons que plus riches, 
plus puifſans & plus heureux. 


111. 


Ex PERSE. — La Perſe eſt le theatre de 1 
dernière cataſtrophe que la nation juive ait 
eſſuyte dans notre continent; Vaventure qui 


o 
- — 
1.4. — — 

9 * 


* 


(a) Chron. gul. de Nangis, ſub, A. C. 13 10. 
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y donna lieu merite d'etre conſervee dans les 
annales de la philoſophie. Dans le ſeizieme 
ſiecle, le ſophi Scah Abbas ordonna aux rab- 
bins de fixer un tems pour la venue de leur 
Meſſie; ce prince promit, Sil paroiſſoit alors 
en Perſe, de ſe ſoumettre, lui & ſes ſucceſſeurs, 
a la loi de Moiſe; mais il exigea deux, s ils 
ktoient mauvais prophètes, de ſe faire muſul- 
| mans, ou de pertr dans les ſupplices. La ſyna- 
| cogue décida que le deſiré des nations parot- 


— — 
L'HOMME 
AvEC DIEu. 


troit dans 70 ans; le contrat alors fut fighe de 
part & d' autre, & les Juifs taxes, en atten- 


dant, a deux millions d'or; le ſophi mourut; 
& les ſucceſſeurs, occupes des in ttigues de leur 
ſerrail, oublierent le traité; mais en 1663, 
Abbas II le trouva par haſard dans les archives 
toyales; &, de Pavis de ſon conſeil, il fit maſſa- 


erer tous les Hebreux rEpandus dans ſes erats, 


ans diſtinction d Age ni de ſexe. Depuis cette 
daint-Barthelemi, il n'eſt pas reſtè un ſeul Juif 
en Perſe (a). 


18988 Y 1 _ 2 a 1 Ls * 


(a) Baſnage, liv. 9, ch, 26. 
Tome V I. 8 
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»» 


ZETTRE CIRCULAIRE 


Du rabbin David Ben Anrou, prince 
| de la captivite „ 


Aux ſouverains des deux mondes. 


Lov chef d'un peuple errant , proſcrit & mal. 


PanTIE Hl. heureux, mais deſtiné à Vempire de la terre, 
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conjure ta majeſtè de ne point traiter en ti- 
ores des Etres qui n'ont jamais cefle d etre 
hommes. 9 85 | 


Succeſſeur de David & d' Ezéchias, je de- 


©. — 1 _ r —_—_—— i r 2 — * — * 
—— 


(a) Le rabbin aſiatique qu'on regarde comme le chef 
de la nation juive , prend le titre de prince de la captivité: 
le premier qui le porta regnoit vers I'an 220 de notre ère.— 
Calmet, didionn. de la bible, tom. 3, pag. 285. La lettre 
du rabbin David s' eſt trouvee en original chez les moines 
qui ſont au pied du Mont-Liban ; on Va traduite dans le 
meme eſprit que le preſident de Monteſquieu a traduit le 
fragment grec du temple de Gnide ; on veſt ſur-tout per- 
- mis beaucoup de retranchemens; car les rabbins ſont très- 
feconds en mots, quoique leur langue ſoit tres-pauvre 
en choſes. 
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vrois traiter en égal avec les rois; mais je ſuis 
contraint de deſcendre à la prière; Varche ſa- 
ce n'eſt plus; les ſaints d Iſraël ſont dans la 
tombe, & je ne commande qu'a des eſclaves 
qui vont mourir. | 


Du haut du Mont-Liban , parmi ces cèdres 


qui me rappellent le temple de Salomon, dont 
les ruines meme ſont diſperſecs, j'ai promene 
mes regards ſur la terre; j'ai vu tous les peu- 
ples conjures contre les reſtes infortunes de la 
tribu de Juda; Jai vu les deux mondes s agiter 
pour ᷑craſer un atome. 

Si du moins cet atome cauſoit quelque trou- 
ble dans PVordre politique des ſociétés; s'il 
ebranloit les trönes; sil calomnioit les peu- 
ples dans Veſprit des rois, je dirois en gemiſ- 
ſant: Babylone eſt juſte ; mais jadjure , au 


nom d'Adonai, les ſouverains des deux con- 


tinens de declarer fi nous avons d'autres cri- 
mes que de deſcendre de Jacob, & d'etre auſſi 
adeles qu'eux au culte de nos peres. 
Cependant tu permets que la calomnie re- 
pande ſur nous Vopprobre qui n' eſt du qu'a nos 


perſecuteurs. Si l ennemi ravage tes frontieres, 
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( eſt nous qui Yavons appelle; fi les brigands 


PARTIE III 


aſſaſſinent un de tes ſujets, c'eſt nous qui la- 


vons crucifie ; {i la peſte ſe repand dans ton 
empire , Ceſt nous qui avons empoiſonne tes 
rivières (a); bientot on nous punira du deſor. 
dre des Elemens , & on nous imputera des cri- 
mes qui ſuppoſent, dans ceux qui les commet- 
tent, le pouvoir ſupreme de la nature. 

Ces crimes abſurdes ſont enſuite punis par 
des ſupplices atroces ; on ſe contenta d'abord 
de nous accabler d'impots onereux (b), & 
dexpoler notre vie a la merci du premier fa- 


* 2 


9 * —_ 


(a) En 1339, la peſte ravagea PAllemagne ; les moines 
accuserent alors les Juifs d'avoir empoiſorne le Rhin & le 
Danube, & 12 mille hommes de cette nation furent maſ- 
ſacres, ſur cette accuſation, dans la ſeule ville de Mayence, 
Cruſius antiq. ſuevor. lib. 5. ---= Note du tradufteur. 

(6) En Turquie les Juifs paient un tribut au grand-ſei- 
gaeur pour chaque enfant male qui nait parmi eux; il y 


en a un autre pour le privilège de tenir la ſynagogue, 


un autre pour la permiſſion d'enſevelir leurs morts, un 
autre pour les pavillons qu'ils doivent fournir aux muſul- 
mans dans l'autre monde, &c. &c. La fortune d'un Juif 
depend ſans ceſſe du caprice d'un viſir ou de la haine du 
Muphti. . Note du tradufeur, 
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natique (a); maintenant Vimagination inge 
nieuſe de nos perſecuteurs ſe plait a multiplier pins: 3 
les horreurs de la mort qui nous environne; 
le pal, la roue & les biichers S offrent par- tout 
2 nos regards; on voudroit que le deleſpoir =. 
nous fit blaſphemer le Dieu de nos peres , & 
que Veffet de ces affreux ſupplices fur de les 
meriter. | 

Nous ne pouvons exiſter dans la ſociete, 
{ans avoir des rapports avec elle ; que les tri- 
bunaux de ſang qui ſe ſont eriges contre nous, 
decident donc ſous quels titres nous vivons 
dans tes Etats. Sommes-nous des ennemis ? ſois 


aſſeʒ genereux pour nous combattre à armes 
ezales. Sommes- nous tes ſujets? juge-nous par 
tes loix. Sommes-nous enfin des &trangers ? 


_ ——— 


ſei. (4) Les annales de Bretagne fourniſſent ſur ce ſajet un 
1 y fait remarquable. Les &tats de cette province, qui 
=, avoit alors ſes ſouverains , ſtatuerent, en 1239 , qu'un 
un debiteur qui auroit un Juif pour creancier , ne ſeroit pas 
ſul- oblige de le payer, & que tout Breton qui tueroit un 
Juif Hebreux ne pourroit Etre regards comme un aſſaſſin. -— 
du D'Argentré, hiſt, de Bret. liv. 4, ch. 23. — Note du 
tradufteur, 


S 3 
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2 {ſc la ton code & ton épëe, & juge-nous par 


Pax rrE III. les loix eternelles de la nature. : c ga 
Ton rang & tes adulateurs te rendent bar- * 

bare; mais la nature t'a fait humain : conſulte of 

donc ton cœur plutòt que tes eſclaves; ne te qu 

joue point de notre vie, puiſque le ciel rena * 

confie le depdt; n imite pasceMulcy-Iſmael (a) un 

qui pour montrer la bonte de ſon cimeterre, 1 


abat tous les vendredis les tetes de cingquante 
chretiens. 
Je n'6cris point pour tes inquifiteurs (5), 


(a) On ne peut fixer la date preciſe de la lettre de 
David; mais il paroit, par le trait hiſtorique qu'il rapporte, 
qu'il vivoit ſur la fin du dernier ſiècle, ou au commenee— 


ment de celui-ci; car Muley-Iſmael ne mourut qu'en 1727, 


apres une tyrannie de 55 ans. Cet empereur de Maroc eſt = 
cElebre dans les annales muſulmanes. Un jour il poignarda Nags 
fa maitrefle fayorite pour avoir marche ſur un peu de farine; ſer 
au moment ou elle expiroit, il appella un chirurgien maure , la 
& lui ordonna de guerir cette femme, ſous peine d'ètre 
Etrangle. — Wote de Pediteur. 1 
(5) Tous les ſouverains n'ont pas adopté le delire reli- 
gieux de l'inquiſition; ainſi il y avoit süͤrement des variations and 
dans la lettre circulaire du rabbin. S'il m'étoit permis d'cta- win 
bir ici quelques conjectures, je dirois que la lettre qu'on & 0 
izaduit eſt probablement adreſſèe au roi d Eſpogne. Tel ctoft che 
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qui s abreuvent de fang comme les pretres de 
Saturne; les grands qui t 'environnent ſont 
trop intereſſes àᷣ te cacher la verite; ton beuple 
n'eſt pas a portèe de m'entendre z c'eſt tor ſeul 
que je voudrois perſuader ; ma nation eſt char- 
mee que les loix t'aient fait deſpote: tu diras 
un mot, & tes ſujets deviendront des hom- 
mes; tu diras un mot, & nous ſerons heureux. 

On prend par- tout le ſoin de nous convertir 


pour pretexte à la rage de nous proſcrire; ; mais 


. — 
— — — 
» 4 f 4 
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{i notre culte n'eſt point oppoſe au repos des 


hommes, quel droit ont les ſouverains de s ta- 
blir juges entre nous & l' Etre ſupreme ? Penvie 
de nous rendre heureux quand nous ne ſerons 
plus, ne doit pas engager les gouvernemens a 
rendre malheureuſe notre exiſtence. Doĩs- je 
embraſer les moſquees d Iſpahan pour en faire 


ſervir les cendres à engraiſſer les provinces de 
la Perſe ? | 


auſſi Pavis de l'archevèque arménien de Tarſe, que nous 
vimes a Paris en 1765 » prelat plein d'Erudition & de gaiete, 

& dont les bons mots ne cefſoient pas de I'tre dans la en. 
che de ſon interprète. Note de Pediteur. 


8 4 
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Ce principe ne ſeroit bon que dans le cas 
ou la terre entire ſe reuniroit dans le mime 
culte religieux , Ou la theocratie ſeroit le gou- 


vernement du genre humain, & on tous les 


peuples deviendroient Iſraclites; faveur que 
Jehovah (a) a promiſe à nos prophères & anos 
rabbins.... Amen. 

Mais dans ce ſiecle abſurde & barbare, que 


gagnerions- nous a embraſſer ta croyance ? Si 


tu me perſecutes pour faire de moi un chre- 
tien, le ſophi a droit d'en faire autant pour 


* . 
* 0 
Pp n 4 * * 
= 11 


(a) Jehovah, ſuivant M. Forbes, lord prefident des 
aſſiſes d Edimbourg, fignifie l'Etre par excellence; on en 
a fait deriver le Zeus des Grecs, & meme le Jupiter des 
Latins; car, diſent les commentateurs, eſpece de gens 
fort heureux en Etymologies, on pronongoit primitive- 
ment Jovis pater, au lieu de Jupiter; ce qui ſuppoſe que 
les anciens pretres du capitole prenoient indifferemment 
le fils pour le pere, & Saturne pour le monſtre qui le fit 
mutiler. | 

On remarquera que dans le texte de la lettre de David 


| le nom de Jehovah fe trouve en blanc : les rabbins regar- 


dent comme un crime de prononcer ce nom ineffable; & 
ils ont écrit que quiconque pourroit articuler ce mot avec 


Ia vraie prononciation, feroit des miracles. Ce ſecret peut 


etre mis avec celui du grand - œuvre. · Note du eraduitqure 
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me rendre muſulman; les deſcendans d'Abra- 
ham ſeront donc obliges de changer de cules 
comme de climats, d'adorer un pretre en Tar. 
tarie , le grand lievre au Canada, & un han- 
neton chez les Caffres. 

Tu dis que c'eſt la verite qui te donne le 
droit de perſẽcuter; mais pourquoi Verreur ne 
le partageroit- elle pas? Perreur ne ſe croit-elle 
pas toujours la verite ? 

La verite! --Il fied bien a des apòtr es d'un 
jour de prononcer ce nom auguſte. Quelle eſt 
la religion que je n'ai pas vu naitre ? mon 
culte exiſtoit dans Videe d' Adonai , tandis que 
le germe de I univers Eroit encore dans le 
neant. 

Il n'y a point de loi intermediaire entre 
Moiſe & la nature; mais vous, chretiens, vous 


avez ſucceds à Moiſe, & Mahomet vous a ſuc- 


_ cede, 

L'arbre ſacre que planta notre legiſlateur , 
a produit deux branches immenſes qui cou- 
vrent aujourd'hui les deux tiers de la terre. 
Eſt-ce aux hommes qui repoſent ſous Vom- 


brage de ces branches a frapper le tronc & à 
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ebranler les racines? Eſt-ce à des fils Käthi 


rer le ſein de leur mère, & a Samarie à prepa- 
rer la chute de Jéruſalem? 


Tes pretres ſe vantent ſans ceſſe d'avoir 
Epure notre morale; mais quel eſt le plus hu- 


main aux yeux du Dieu vivant, du chretien 


qui fait des proſelytes au milieu des roues & 


des biichers, ou de PHebreu 1 _ & _ 
donne ? 

Vois quelles affreuſes . on peut 
tirer du ſyſtème deſtructeur de ton inquiſition: 


tu me depouilles de mes biens pour me forcer 


a Etre apoſtat; mais fi je ſais fidele à ma loi, 
tu as donc le droit de m' arracher la vie; & ſi 


mon ame intrepide $'eleve au-deſſus des ter- 


reurs de la mort, tu peux donc ſans crime 
attenter a mon honneur; tous ces anneaux ap- 
partiennent a la meme chaine; ainſi c'eſt en 
outrageant les mœurs que tu Etendras Þ ener 
de tes loix. | BAT 
La violence ne dehigne e pas! EquitE, mais 3 


pouvoir; ſi jamais la cauſe que nous defendons 


dut nous paroitre juſte, c'eſt depuis que tous 
Jes ſeQaires ſe reuniſſent a nous perſecuter 3 h 
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verits ſemble ſi etrangère a homme „qu 


lopprimer c'eſt la faire reconnoitre.  L'Homnr 
| | AVEC DIEU. 
Veux-tu faire ſoupgonner à mon peuple la 
veritè de ta religion? regarde-nous comme tes | 
freres , toi qui regnes ſur un point de ce globe; \ 
puiſque Dieu, qui eſt le ſouverain de mille þ 
mondes , nous regarde tous comme ſes en- \ 
fans. | : 
Je me ſuis juſqu'ici enonce avec fiertè; mais 7 
ceſt le langage de Vinnocence ; je t'ai cru aſe 1 
grand pour meriter de Þ entendre. 3 
On dit que le ſoleil ne ceſſe jamais de luire 9 
ſur tes Etats (a): rends ta gloire encore plus l 
ſolide ; fais-y briller le ſoleil de Vequite ; ſois 1 
le bienfaicteur d'un peuple immenſe, au lieu Þ 
d'en etre Paſſaſſin; nous croirons alors retrou - i 
ver dans ton empire les palmicrs de Jericho, 3 
5 " MANN 2 


(4) Ce mot de Philippe II, cit par le rabbin, démon- 
tre que cette lettre étoit deſtinte à un roi d'Eſpagne, —— 
Note du traducteur.— Mais ce roi métoit sfirement pas 
Philippe II, le Tibere de VEſpagne & le Caligula du nou- 
veau monde; David n'auroit pu lui Ecrire qu'il Etoit aſſez 
grand pour mériter Tentendre la vérité. Reflexion de 
Pediteur, 
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—= rivages du Jourdain & le temple augufte 
. Salomon; & moi, le ſucceſſeur de ce prince, 
je me croirai trop honore de devenir le pre- 
mier de tes ſujets. 


Le rabbin DAVID BEN AN RO, prince 
de la captivité. 
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„ 
CHA P 1 T R E X. 
Des Ma ſſacres. 


a 


EL faut de grands ſpectacles au fanatique, — 


comme il faut de grands crimes a l' uſurpateur. E Hon u 
AVECDIEU. 


Le ſang de quelques victimes obſcures, cou- 
ant ſur des Echafauds, ne fait qu' irriter la ſoif 
qui le devore : il n'y en a point qui ne faſſe 
e vœu de Caligula; mais grace à la philoſo- 
phie, ce vœu de long- tems ne ſera exauce. 
Ma plume eſt donc encore condamnee & 
retracer ces ſcenes Epouvantables qui fletriſ- 
ſent a jamais les ſouverains qui les ordonnent, 
& les ſatellites qui les executent ; puiſſe ! Eu- 
rope n avoir plus beſoin de pareils tableaux! 
Apres avoir ſervi fi long - tems les fureurs 
d Arimane, puiſſe-t-elle enfin tomber ſans 


rougir aux autels du Dieu paiſible de la na- 


ture! 


Ces maſſacres religieux, dont je vais par- 
ler, ont preſque tous &te precedes par d autres 
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nn=_—_—_— jones; mais je ne veux m'arreter que {ur 

PARTIE III. 
; les grands deſaſtres qu'a fait naitre le fana- 
riſme ; pourquoi s occuper de Fincendie de 


quelques cabanes, quand le volcan du Veluve 


enſevelit, ſous ſes laves brülantes, les villes 


entières de Pompeyes & d' Herculanum * 


3 
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ARTIE 
Des Maſſacres des Hebreuæ par les Hebreux 


Ce n'eſt pas ma faute ſi, en parlant d' aſ- 


ſaſſins & d' hommes aſſaſſinès au nom de la re- 


ligion, le nom des Hebreux ſe retrouve fans 
ceſſe ſous ma plume : ce peuple a été deux 


mille ans celebre par ſes crimes, & il y a pres 


de deux mille ans qu'il eſt celebre par ſes mal- 
heurs. Puiſſe-t-1l un jour revenir au theiſme |! 
ct le moyen de n'ttre plus ni covpable ni 
malheureux. | 

Lorſque Moiſe parloit à Adonai ſur le mont 
Sina, Aaron ſon frere fit adorer aux Hebreux 


un veau d'or: le lègiſlateur, deſcendu de la 


montagne, expia ce crime en faiſant maſſa- 
erer 23 mille de ſes ſujets par la main des le- 
vites, & en élevant Aaron, le plus coupable 
de tous, à la dignite de grand-pretre. 


Le texte qui conſacre cette boucherie reli- 


gieuſe eſt ſi extraordinaire, que je me fais un 
devoir de le tranſcrire. 


x? 


L'HoMMErE 
AVECDIEV, 


: 5 
33 — wane 


eee Voici ce que dit le Seigneur, le Dien 


PaRrIE III. 
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» d'Iſraẽl: Que chacun mette ſon epee à ſon 


v cote ; paſſez & repaſſez au travers du camp 


» dune porte a autre, & que chacun tue ſon 


v parent, ſon frere & ſon ami. 


» Les enfans de Levi firent ce que Moiſe 
» leur avoit ordonne; & en ce jour-ha il y eut 
» environ 23 mille hommes du peuple qui fu- 
» rent mis à mort. 3 BE 

» Car Moiſe avoit dit: Conſacrez aujour- 
„d' hui vos mains au Seigneur, en tuant cha- 
v cun votre fils & votre frere, & attire; ſur 
» vous, en ce jour, ſa benedifion (a). » 

Le philoſophe peut obſerver que le culte 
ꝙ Adonai eſt, avec ceux du Teutatès des Gau- 


les, & du Saturne de Carthage, le ſeul ou on 


ſe ſoit attirè la benediQion du ciel par des par- 
ricides. . 
La religion des Iſraelites interdiſoit toute 


union avec les peuples qu' ils ſe propoſoient de 


ſubjuguer: auſſi Moiſe, inflruit qu'un enfant 


* 
4 > 
: ; * . 
— oh i a _. 1 4 
* 6 — 2 I" N 
— . 


(a) Voy. le livre de VExode, ch. XXXII, v. 24, 28 & 23 
| de 


To 


DE LA NATURE 289 


& Jacob avoit eu is clandiied de demander les 


faveurs d'une fille de Madian , fit égorger, 


pour une foibleſſe fi naturelle, 24 mille He- 
breux (a). Le texte ſacrè ne dit pas ſi ce maſ- 
facre fut fait encore par la main des pretres. 

Je ne parlerai point du maſſacre de 24 mille 
hommes de la tribu d' Ephraim, Egorges de 


ang froid, au paſſage du Jourdain , par les 


Juifs de la tribu de Galaad , pour n'avoir pu 
prononcer le mot de ſchiboleth (b); ni de la 
deſtruction entière de la tribu de Benjamin, 


parce que de jeunes gens de Gabaa avoient 


viole la femme d'un lévite (c). Dieu n'a été 
que le pretexte ſubalterne de ces carnages 3 & 
examine ici, non les attentats de la politique, 
mais les attentats de la religion. 


— 
9 — ä * 


(a) Voy. les nombres, ch. XXV , v. 6,7, 8 & 9. 
(5) Voy. les juges, ch. XII. 
(c) Les juges, ch. XIX & XX. 


Tome VL T 


— 
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2. 


FIVE. © 4. bh 


— 


rin n 


Maſſacre de la Cyrenaique. 


— - 3 ERUSALEM n'étoit plus, & les Juifs avi- 
FARTIE III. lis, mais toleres, ſe conſoloient de leur oppro- 


bre en maudiſſant leurs vainqueurs dans les 
ſynagogues. Un nomme Andre, eſpece de fa- 
natique, qui avoit des viſions, & qui faiſoit 
des miracles , propoſa aux Juifs ſes conci- 
toyens, de ſe raſſembler; & il leur promit la 
monarchie univerſelle , s'ils exterminoient les 
infideles. Dans la province de Cyrene, & dans 
iſle de Chypre, ſon plan de revolte fut adopte; 
les Juifs qui habitoient ces provinces prirent les 
armes; & s'il en faut croire Dion & Eusebe, 
ils maſſacrèrent deux cent vingt mille Ro- 
mains: cette proſcription, plus atroce que 
celle de Mithridate & des triumvirs, fut ac- 
compagnee de toutes les horreurs qui ſuivent 
les attentats du fanatiſme; ils firent ſouffrir 
toutes ſortes de tortures à leurs victimes, & 


T W 9 rn nnn — - 0 * — a a a : . \ 
— 2 c T TT.. ae on I EE oe RI” lg DT Pe Og , 8 Dr . 
x N bi 0 K — n . 5 1 — wv. « nn A — 
* 4 Pe * 2 * by * " 2 — — — « — 
* * r 1 
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finirent par boire leur ſang & par manger leurs 


LHommn 
s inci | 'HOMME 
cadavres: ceſt principalement à cette Pogue A 
que les Juifs font devenus Popprobre & Vhor- 
reur du genre humain. Ce grand dèſaſtre arriva 


ſous le regne de Trajan. 
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ä —— — — 


n 18 1 


Maſſacres qui ont accompagne Letabliſſement 
du mahometiſme.. 


— anurnn Fr culte des dieux les plus ſanguinaires , 


PARTIE III. 


tels que Saturne , Teutatès, & le Mars Mexi- 


cain, n'a jamais fait repandre, dans ſon origine, 


autant de ſang humain que le culte du Dieu 
pacifique, dont Mahomet ſe diſoit le prophẽte. 
Ce conducteur de chameaux, que le comte de 


Boulainvilliers appelle un grand homme, ſon- 
gea un jour qu' il etoit inſpiré par ange Ga- 
briel; a ſon rèveil, il refolut d'en convaincre 


les Arabes ou de les egorger; ainſi un ſonge a 
fait maſſacrer en Aſie plus de deux millions 
d' hommes. : 

Les talens de cet :mpoſteur lui mirent les 
armes à la main, & le ſucces de ſes armes ſer- 
vit enſuite à faire honorer ſes talens: il falloit 
ſans doute bien de Paudace pour dire à des 
brigands: croyez que j'ai mis la lune dans ma 
manche, ou je vous Egorge; mais Theureux 
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fourbe triompha ; les Arabes , 2 qui il parloit, 2 


commencerent par trembler , & ils finirent par 
croire. 


Les califes & les — 3 heriterent 


de Ieſprit deſtruQeur de Mahomet ; ils furent 
dautant plus redoutables, qu'ils opprimoient 
egalement les peuples avec le deſpotiſme & 
avec le fanatiſme ; armés de ce double pot- 
onard, ils firent trembler leurs ſujets & les rois 
de Europe. | 

A reduire a leur juſte valeur les l d' A- 


L'HomME 


AEC DIV. 


bulfeda , d'Abulfarage & des écrivains, ſoit . 


arabes, ſoit europeens , qui ont écrit Thiſtoire 


muſulmane, on peut faire monter à trois millions 


le nombre d hommes qui , pendant un ſiècle, 
ont &te Egorges ſur les champs de bataille, & 
paſſes , de ſang froid, au fil dePepee apres la 
priſe des villes, qui furent pendus, lapides 
empal6s ou briiles dans les places publiques, 
pour prouver la ſublimite des viſions de Ma- 
homet, &Teternite de Falcoran. 

La fureur religieuſe des muſulmans s'eſt 
beaucoup refroidie ; mais il leur reſte encore 


un droit des gens qui, ſans les rendre plus 


* 3 


1 
1 


"i 
AG 
2 
* 1 
wo 
1 
ix 
0 
t] 
* 
1 
. 
4 . 
_— 
7 
A 
N 
18 
* „ 
11 7 
1 * 
2 
+ 
1 
a+. 
f 
1 


n > 
a>. FE 
REIT VT na - - 
E 


+ 
1 
U 
* 
_ 
7 
* 
5 
* 
i-D 
2 
14 
* 
94 
* 

q 
+ 
[#2 = 

vp 
. 

7 

£4 

7 
3 
1 

8 

50 
# 
+» 

VN 

| 

* 

7 
* 

5 

* 

7 
F 
q 
7 
200 
3F 
PU 
. 
* 


W 


alt SFF 2 


294 DE LA PHILOSOPHIE 
— puiſſans 9 les rend plus odieux : C'eſt ainſi qu'a- 


FARTLE Ill, pres avoir conclu un traite de paix avec les 


chretiens, ils vont a la moſquee en demander 
pardon au dieu de Mahomet ; ils croient tou- 

* Jours offenſer Etre ſupreme quand ils n'ex- 
terminent pas les hommes qu' ils appellent 


infideles. 
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1 


4 1 614. FR 


Maſſacre des manicheens. 


LE philoſophe qui ne conſulte que {a rai - 


ſon, ne croit pas au mauvais principe; mais 
$il conſulte les annales des hommes, il eſt 
tents de lui attribuer la plupart de ces trage- 
dies ſanglantes, que le fanatiſme a fait jouer 
dans les deux mondes. 

Le culte 'Arimane eſt tres - ancien dans 
Aſie: un Cabade, roi de Perſe , qui vouloit 
etre le ſeul genie du mal dans ſes e&tats , proſ- 
crivit ceux de ſes ſujets qui adoroient Ari- 
mane , & ils furent tous egorges en un ſeul 
jour. Les hiſtoriens ne nous ont pas tranſmis 
le nombre des victimes qui perirent dans ce 
maſſacre de manicheens, 
I'impeèratrice Theodora , à Vexemple de ce 
Cabade, donna en 845 un Edit de proſcription 
contre tous les manicheens de Vempire grec, 
& on eut par-tout la Mchets de Vexccuter. 
Labbé Fleury, dont la plume circonſpecte 
; T4 
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P vo]. ordinairement ſur ces attentats du chriſ- 
PARTIE III. 


tianiſme, avoue, dans ſon hiſtoire eccleſiaſti- 
que, que le nombre des malheureux qui peri- 
rent alors, monta environ à cent mille; & on 
peut ajouter fol a ſes calculs (a). Ce qu'il ya 
de plus affreux encore dans ce deſaſtre, cet 


qu'il ne ſe trouva alors a Conſtantinople aucun ob 
philoſophe qui plaidat la cauſe de Teſpece la 
humaine, contre le monſtre couronne qui fit 
cherchoit à Vancantir : tel Etoit le droit des co 
gens de ce ſiècle de barbarie, qu'on trouvoir | ſes 
auſſi ſimple d'aller a la chaſſe des hommes qut | tic 
avoient la foibleſſe de croire au genie du mal, ca 
qu'à celle des tigres , des pirates & des aſſaſ- Le 
fins. | eſc 
2 £0 FE EI vel 
(4) Voy. auſſi Maimbourg, kife. des W „liv. 6, _ 
ha! 
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AR T1 GL 
Maſſacre de Saint-Brice. 


C ETTE Saint-Barthelemi angloiſe eut pour 
objet la deſtruction des Danois repandus dans 
la grande Bretagne; & le Charles IX qui la 
fit naitre eſt un Ethereld II, eſpece de ſtatue 
couronnee, qui ne ſavoit que preter {a main 2 
ſes miniſtres pour ſigner des édits de proſcrip- 
tion; la politique donna peut- tre le ſignal du 
carnage, mais ce fut le fanatiſme qui Texecuta. 
Les ſujets d' Ethereld, depuis quelque tems 
eſclaves des papes, furent enchantes de trou- 


ver une occaſion de ſe venger dn mepris des 


guerriers adorateurs d'Odin , & ils maſſacre- 
rent les Danois avec un zle qu'une fimple 
haine nationale n'etoit pas capable de leur inſ- 
pirer : le jour choifi pour le carnage fut la fete 
de St. Brice. Il faut voir, dans un de nos hiſ- 
toriens philoſophes, le tableau de cette affreuſe 
journée: je vais tranſcrire quelques traits de 
la plume Eloquente de cet homme de bien. 


— 
L' Hou 
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Le maſſacre commenga par Gunilda, ſeenr 


» de Stenon , roi de Danemarck. wo, > 


v„ niſtre d Echereld e egorgea d' abord ſon mari 


» 6c ſes enfans a ſes yeux; enſuite il la fit pe- 


» rir elle-meme à coups de lance : cette prin- 
» ceſſe mourut avec la fermetè d'un ſage „en 
» plaignant preſqu'egalement les bourreaux & 
» les victimes. Dieu vous punira, dit- elle froi- 
» dement aux aſſaſſins 5 & mon frere me ven- 
„ gera. On a écrit que le roi avoit pouſſc la 


» barbarie juſqu'a faire raſſembler dans un 


» champ les femmes des Danois maſlacres , les 
» y faire enterrer vives juſqu's la ceinture , 
„& lacher ſur elles des dogues affamès qui les 


» devorerent (a). » 


On peut évaluer à cinquante mille hommes 
le nombre des Danois qui perirent a la journée 
de Saint-Brice. 


W — 
— 


REI Sree 


( a) Voy. hift de la rivalite, par M. Gaillard , tom. 1, 


| Page 104. 


a 
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Air 


Des C roi ſades. 


II y a eu des manies particulières à chaque — 
fiecle ; celle de la chevalerie conſacra quelques 1 0 
extravagances; mais elle epura les mœurs & 
fit revivre quelque tems parmi nous les 'Theſee 
& les Hercule; il n'en eſt pas de meme de celle 
des croiſades, elle n'a rachets par aucun bien 
la plate horrible qu'elle a faite a Phumanite. 
L'audace & la lachete furent Vapanage 
ordinaire des croiſes ; & ces vices ne ſont pas 
incompatibles dans Fame des fanatiques. La 
fureur de répandre le ſang muſulman ſur le 
ſaint ſepulchre, etoit telle qu'il ſembloit s etre 
fait une rẽvolution dans Pefprit humain; tout 
le monde partageoit le meme delire; les rois 
montoient en chaire pour communiquer leur 
enthoufiaſme à leurs ſujets; les ſeigneurs ven- 
doient leurs terres pour acheter des equipages; 
les moines paroiſſoient Vepee a la main ſur le 
champ de bataille , & le peuple les ſuivoit avec 
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2 cy, ne demandant pour pale que des in- 


PARTIE III. 


dulgences. Si dans ces momens de demence un 
philoſophe avoit voulu plaider la cauſe de 


Thumanité, les chevaliers & les preux de ar- 


mee Pauroient mepriſe comme un lache; les 
rois Vaurotent ſoupconne du crime de lèſe- 
majeſts, & le peuple Pauroit brülè comme un 
athee. 

Un pape, dans ces tems de barbarie, jouoit 


dans le monde un role auſſi grand que celui du 
premier des Ceſars; il ordonnoit , & la moitié 
de Ng ſe precipitoit ſur FAfie; il ne lui 


falloit qu'une bulle pour embraſer Pancien con- 
tinent. e 

Ces emigrations cependant ctoient contrai- 
res à toutes les loix divines & humaines; elles 
bleſſoient la nature en armant les hommes les 
uns contre les autres; elles een la 


morale en conſacrant les plus ſanglantes uſur- 


pations ; elles apportoient en Afie les vices 
des chretiens , & en Europe ceux des muſul- 
mans. 25 

On croyoit dans ce tems-là qu' avec une 
croix brodee ſur ſon epaule , on rachetoit tou- 
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tes les foibleſſes de fa vie; ainſi Louis le Jeune, 
pour expier le crime d' avoir brule trois cents 
perſonnes dans une egliſe , fit vœu d'en aller 
maſſacrer cent mille en Paleſtine. 

Il ne faut pas trop reprocher au magnanime 
Louis IX les croiſades de fon règne; ce mo- 
narque tempera par ſon humanite les fougues 
du fanatiſme; il eut des vertus & lui, & le crime 
qu'il commit en ſe eroiſant deux fois eſt, juſ- 
qu'2 un certain point, le crime de ſon ſiècle. 


L Europe ſe reſſent peut;etre encore du tort 


que les croiſades ont fait à la population; nous 


avons perdu plus de deux millions d' hommes 


a la conquete d'un rocher (a), & ce rocher eſt 
encore aux muſulmans. | 


1 — 
9 TE 


—_— 


— — 


(a) Le calcul eft ſimple ; cent mille hommes perirent 


dans les deux croiſades de St. Louis; cent cinquante dans 


celle de Barberouſſe; trois cent mille dans celle de Phi- 
lippe Auguſte & de Richard, roi d'Angleterre; deux cent 
mille dans celle de Jean de Brienne, & environ ſeize cent 
mille dans les croifades anterieures ; ainſi ces Emigrations 
ont colitE a I'Europe 2350000 hommes. Mais les eroi- 
ſades n'eufſent-elles coũtẽ la vie qu's un ſeul muſulman , 
la conquete Etoit encore un crime, & les eroiſés des affaſ- 
ins, Au reſte, on a vu meme des hiſtoriens contempo- 


—— 
L'HoMME 
AVEC Div. 


302 DE LA PHILOSOPAIP. 


— | eſt heureux pour le genre humain que « 
— les enthouſiaſtes des autres religions n'aient 
point eu [idee de ſe rendre maitre des lieux ou 

repoſe la cendre de leurs legillateurs. Si I Inde 

avoit voulu s'emparer de Crotone a cauſe du 

tombeau de Pythagore, la Perſe aſſervir la 
Bactriane à cauſe de celui de Zoroaſtre, & la 

moderne Conſtantinople enlever Medine aux 

Arabes à cauſe de celui de Mahomet, toutes 

ces eſpèces de croiſades auroient achevè de 

speupler la terre; & le continent que nous 

habitons , ſeroit peut- etre auſſi deſert aujour- 


d' hui que le nouveau monde. 


— 
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rains s'indigner du delire ſacrE des croiſades 5 voici un 
texte afſez ſingulier, tire d'une ancienne chronique des 
Normands : . . Ludovicus (Septimus), rex Francorum, & ſocii 
ejus .. preſente Eugenio papd in expeditionem Hyeroſo- 
Iymitanam ituri, a Parifiis exceſſerunt. , . tribulationem & 
miſerias in ipſo itinere perpeſſi ſunt. . . quia enim de ra- 
pina pauperum & eccleſiarum ſpoliatione , illud iter ex ma- 
jore parte inceptum eſt. . nil proſperum vel memorid dignum 
in illa peregrinatione actitatum eſt. V oye le recueil des 
hiſtoriens de Normandie, par Duchène, pag. 977. --- Cette 
citation prouve que dans ces tems malheureux tout le monde 
n'Etoit pas barbare. | 
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Maſſacre des Albigeois. 


Loans les papes furent las de faire maſ- 
ſacrer des infideles par des chrétiens, qui 
ctoient maſlacres à leur tour, ils s avisèrent de 
publier des croiſades contre les heretiques : 
telle fut Vorigine du deſaſtre des Albigeois : 
on égorgea les peres , afin de convertir leur 
poſterité. | 

L'orage pontifical tomba particulicrement 
ſur le Languedoc: Raymond, qui en Etoit le 
ſouverain, fut vaincu par Simon de Montfort, 


chef de la nouvelle croiſade; & le pape ne lui 
| laiſ que l'alternative de ceder au conquerant 
ſes Etats, ou d' tre excommunie : Raymond 
eut le bon eſprit de choifir d'ttre excom- 


munie. pk 
Pendant ce tems-la les croiſes reduiſoient 


en cendres la ville de Beziers; on faiſoit pen- 


dre 80 chevaliers dans Lavaur ; on eventroit 
ailleurs les mères des Albigeois , & on brüloit 


＋ 7m ů — 
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tles peres avec les enfans dans les egliſes: il n'y 
PARTIE Ul. avoit point de quartier à eſperer dans cette 
guerre d'anthropophages ; tout Languedocien 
qu'on faiſoit priſonnier , etoit EZOrLgE ; toute 
place qui ſe rendoit , Etoit raſte de fond en / 
comble. 
Les croiſades, contre les Albigeois, dure- 
rent environ vingt ans, & cent mille hommes 
y perirent : cette horrible devaſtation du Lan- 
guedoc eſt à jamais mémorable dans Vhiſtoire 
des grands crimes, parce qu'elle eſt Tepoque 
de Fetabliſſement de Iinquiſition : on vit alors 
le cruel Dominique brüler en ceremonie les 
malheureux qui Echappoient au glaive de 
Montfort; &, grace à la demence de ce tems- 
la, le moine y acquit le titre de faint, & le 
guerrier celui de grand homme. 


SS 
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 Etabliſſement du chriſtianiſine dans les Indes. 


A. DIEU ne plaiſe que j attribue au legiſ- — 


lateur de l'Europe moderne les deſordres des L Hou 


fanatiques qui o honorent du titre de ſes mi- 
niſtres! Il apporta ſur ce globe une morale douce 
& pure; il ramena à la nature les peuples qui 
en étoient ècartès par les pretres ; il merita de 
parler au nom du ciel, & de pacifier la terre. | 

Ce ſont les fanatiques de fa religion; (& il 
y en a par- tout, excepte dans le theiſme ) ce 


ſont les fanatiques, dis- je, qui ont cherche a 


rendre ſon culte odieux , en Vetendant par des 
voies mahometanes : Tepe de Charlemagne 
ne fit, des Saxons, que des apoſtats; les violen- 


ces qu'on a employees pour convertir le Nord, 
Tont empeche de s affermir dans la foi (a); 


mais rien n'a plus revolte les gens de bien que 


8 
* 


\ 


(a) Liſez-en les détails, hiflor. Suecorum Gothorumque 
eccleſiaſt. lib. 4; mais liſez ſans préjugés. 
Tome I. V 
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les fureurs des Européens dans les Indes pour 
ranriE HII. y former des proſelytes; la religion la plus 


ſainte ne s tendoit dans le nouveau monde que 
comme element du feu, qui ne ſe nourrit qu'z 
force de detruire. 


Les premiers conquerans ne cherchèrent 
qu'a uſurper, & a faire des eſclaves ; mais 
quand leur autoritè commenca a s affermir, il 
vint de Vancien continent des inquifiteurs plus 
feroces que Pizarre & Cortez, qui ne conſole- 
rent les Sauvages de la perte de leur liberté, 
qu'en les faiſant briiler en ceremonie dans leurs 
auto-da- fes. 

Les Americainsen vinrent à un tel excès de 
haine contre la perſonne de leurs conquerans, 
& contre leur religion, que leurs femmes ſe 
faiſoient avorter (a), pour derober leurs enfans 
a un double eſclavage. 

Barthelemi de las Caſas , Tanteur le plus 
exact & le plus judicieux qui ait peut- tre Ecrit 
ſur le nouveau monde, fait monter à plus de 


(a) Relation de Thomas Gage, pag. 58. 
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douze * le nombre des victimes que la 


8 rage de conquerir & celle de perſecuter ont — 1 
fait perir dans les Indes (a); il dit qu'un vaiſ- 
ſeau venant des iſles Lucaies à Saint-Domin- 
gue dans Veſpace de 70 lieues , arriva fans 

i bouſſole à la trace des cadavres des Indiens, 

X qui flottoient fur POcean (h). Je ne connois 

1 tien de plus fletrifſant dans Thiſtoire, apres 

s le crime d'avoir execute tant de barbaries, que 

: detre oblige d'ecrire, pour prouver que ce {ont 

des barbaries. 

2 Tai parle déja de la conquete du houvea—« 


monde dans le 4*. volume de cet ouvrage , & 
y ai rẽpandu aflez d opprobre ſur la memoire 


1 ths 1 —— — 


ea J”—_ — 1 


(a) Sil y eut jamais une cauſe cElthre , c'eſt celle d'un 
hemiſphere entier , que le reſpectable Eveque de Chiappa 
vint plaider dans ſa vieilleſſe, au tribunal de Charles-Quint, 
contre les conquerans & les inquiſiteurs. Le docteur Sepul- 
veda fut charge de lui rEpondre : il ne nia point les faits , 
mais il dit que les Americains meritoient leurs deſaftres , 
& comme ſodomites & comme anthropophages. --- Voila 
comment le fanatique fe juſtifie d'ttre aſſaſſin, en ſe faiſant 
calomniateur, 

(5) Hiſt. gener. de P Amdrique „ par le pere Tournu , 
tom, 2, page 365. 
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es Pixarre, des Cortez & des inquiſiteurs; 
nun. pour ne point repeter ici mes 1mprecations 
contre ces fleaux de Veſpece humaine. Je ter- 
minerai cet article en obſervant que les con- 
querans de l'Ameèrique y avoient inſpire une 
telle horreur du chriſtianiſme, qu'on y reje- 
toit, avec mepris, juſqu'a ces douces illuſions 


dont les pretres environnent la tombe de leurs 857 
proſelytes. -- Le cacique Hatuey , condamne pe 
au feu pour s etre defendu contre des aſſaſſins, e 
voit pres du bucher un moine qui Ventretient th 
du paradis. Dans ce lieu de deélices, dit le Sau- jo 
vage, y a-t-il des Eſpagnols ? Sans doute, lo 
repond le moine; mais ils ſont tous bons. Le ro 
meilleur nen vaut rien, ajoute le cacique: 
je ne veux point aller dans ton paradis; garde co 
ta religion pour les tyrans, & laiſſe - moi Pa 
mourir. | de 
| ſu! 
de 
2 . a ( 
Cato; a, 
| tac 
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Journee de Saint-Barthelemi. 


Abnks le judaiſme, il n'y a point de reli 
gion ſur la terre qui ait plus violemment été L Ho 
33 „ . — | AVEC DIE. 
perſecutee que le proteſtantiſme; mais comme 
Feffet de Vinquiſition ſacerdotale eſt de mul- 
tiplier le nombre des ſectaires, il ſe trouve au- 
jourd'hui que le culte de ces proteſtans, ſi 
long tems Ecraſts, embraſſe la moitie de PEu- 
rope. 8 
Le fanatiſme contre la nouvelle reforme, 
commenca des Frangois I: on ſuſpendoit dans 
Paris, par arret du parlement, les ennemis 
des papes au bout d'une longue poutre, polce 
ſur une poulie, au- deſſus d'un poteau Eleve 
de vingt pieds, & on les faiſoit deſcendre , 
a differentes repriſes , ſur un large biicher en- 
flamme : la premiere fois qu'on donna ce ſpec- 
tacle a la cour de France, le ſupplice d'un de 
ces malheureux dura deux heures, & laſſa 


Ty 
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2 Meme 1a Cruaute in genieuſe des bourreaux, & 
raxrrr III. je zele dEvorant des ſpeddateurs 


II n'y avoit point alors de ſouverain en Eu- 5 
rope qui ne regardat comme le plus beau 7 
privilege de fa couronne , de faire revivre ; 
Tange exterminateur des 8 ; & ces brin- P 
ces font un ſingulier contraſte aux yeux du FP 
philoſophe „avec Pancien Pharaon de Mem- * 
phis Sabbacon, qui, ayant recu en ſonge Por- 

dre de faire mourir tous les pretres de Egypte, 4 
jugea que les dieux Eoltent irrités contre lui, 
puiſqu' ils ceſſoient d ẽtre humains, & abdiqua ö. 
la royaute (a). | - 

L'Angleterre n'eut point de Sabbacon.— 

Parmi les tyrans du proteſtantiſme „ il faut 
citer particulicrement cette princeſſe Marie qui y 
eut la ferocite & les foibleſſes de Philippe ſon A 


EPOoux , ſans avoir ſa politique; qui ne vecut | 95 
que pour perſccuter les proteſtans, & qui tenta 
d'anéantir le nom d'Eliſabeth qui Pa fait ou- 
blier. Dans Tintervalle de trois ans elle fit bri- 


* 4 22 * * 
& + = Fx 232 * A HF 


(a) Diod. Sicul. lib. 2. 
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ler 277 perſonnes pour cauſe de religion; il y 
avoit dans ce nombre 55 femmes & 4 en- IL Homns 
fans (a): ſon ame, petite & cruelle, ſembloit DiE. 


animer tous les tribunaux de ſes etats; on peut 
en juger par ce trait. On conduifit au ſup- 
plice une femme de Guerneſey qui etoit ſur le 
point d'accoucher; les douleurs firent en elle 
une revolution fi grande qu'elle ſe delivra de 
ſon fruit au milieu des flammes; auſſitdt un 
garde fe precipite vers le bücher pour ſauver 
ſenfant ; mais un juge Parrete, en diſant 


que c'&toit un crime de laiſſer vivre le fils 


d'une heretique (h); & Tenfant fut conſume 
avec ſa mere, | 
Il eſt prouvè que dans les Pays-Bas ſeuls, 
un Edit de Charles-Quint contre les reformes , 
fit pendre, enterrer vives, ou britler, cinq mille 


perſonnes (c), qui toutes montoient ſur cha- 


faud en chantant des hymnes, & à qui il n'a 
manque qu'une meilleure cauſe pour Etre mi- 


, 
* * — — _— — 


5 - 6. 
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— 


(a) Hiſt. de la maiſon de Tudor 4 de David Hume, 
tom. 1 de edit. in-4*. pag. 536. 


(5) Voy. TAI. d' Angleterre de Burnet , tom. 2, pag. 337» 


(ce) Fra-Paolo , lift. du concile de Trente, liv. 5. 
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es, par les philoſophes, à côté des Socrate & 
PARTIE III. os Regulus. 


Mais aucun defaſtre de ce genre ne peut etre 
compare a celui de Saint-Barthelemi. Tout le 
monde connoit les evenemens atroces de cette 


journée, ou Medicis & Charles IX ordonne- 
rent à la moitie de la nation, d'egorger Pau- 


tre; & ou le fanatiſme obèit avec tant de ſuc- 


ces au deſpotiſme. Plus de cent mille proteſ- 


tans perirent alors de la main des catholiques; 
& pour qu'il ne manquat aucun tableau àcette 
ſcene ſanglante, le roi lui- meme tira ſur ſes 
ſujets, & le parlement donna un arret pour 
celebrer l'anniverſaire de cette horrible cataſ- 
trophe (a). 


— 


— 
— 


4 8 


(4) Je voudrois que dans toutes les familles on fit 
apprendre par cœur aux enfans le ſecond chant de la 


Henriade , oli ſont maudits ces tyrans de Veſprit humain 


qui Eterniſent la diſcorde ſur ce globe. 


Ah! periſſe 2 jamais Vaffreuſe politique | 


Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique . | 


Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 

Qui du ſang heretique arroſe les autels, 

Et ſuivant un faux zele ou Pinteret pour guides ; 

Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides! 
Jaime a croire que ſi ces vers avoient eu la célébrité 


D TA NAT 
La rage d'egorger penetra de Paris dans les 
provinces. Le jeſuite Ogier alloit, un crucifix 
2 la main, exciter le peuple de Bordeaux au 
carnage. Les moines de Lyon conduiſoient 
leurs penitens en proceſſion pour maſſacrer les 
proteſtans dans leurs aſy les : les femmes meme 
jouoient un role dans ces ſanglantes tragedies ; 
les unes s armoĩent de I'&pee de Judith ou du 
clou de Debora ; les autres ſe contentoient 
&aller dans les temples repeter , contre les r6- 
formes , les malédictions prononcees originai- 
nairement contre les enfans de Moab & d' Am- 


mon. | 
Le volcan du fanatiſme femble à jamais re- 


fermè parmi nous; cependant il jette toujours 


de tems en tems quelques etincelles ; il n'y a 
pas trente ans que des religieuſes brülèrent en 
cerèmoniè le cadavre du frere de Coligni (a); 


— 


1 


de quelques poëmes de Ronſard, il n'y auroit point eu de 
journée de Saint-Barthelemi. | 
(a) La ſcene geſt paſſte en Languedoc. Ces religieuſes 
trouverent le tombeau du fameux d' Andelot, en tirerent 
le corps, lui donnerent mille coups de couteau, & le jetè- 


— ctetaltoanal 
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Calas & la Barre ont peri ſur un echafaud; & 
rar III. ce qui neſt pas moins affreux, un Francois a 

fait imprimer une apologie de la Saint-Bar- 

thelemi. 


1 


1 


* 


9 


rent enſuite dans le feu. Le directeur du couvent aſſiſtoit 
à la cérémonie, & loua avec vchémence le zèle des filles 


du Seigneur. 
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LI croiſade de Monfort n'avoit point 
. . . . L'Ho MME 
aneanti les Albigeois; on eh voyoit encore ne Dixu. 
beaucoup ſous Frangois I, vers les confins de 
la Provence & du Comtat Venaillin, Ils habi- 
tolent particulicrement vingt - deux bourgs 
dans un pays herifle de rochers & de mon- 
tagnes, dont ils defrichoient les landes: ils 
avoient des mœurs douces , fuyoient les pro- 
ces, & avoient la guerre en horreur : c'etoient 
les Penſylvains de Vancien monde. 
Le parlement d Aix commenca par en faire 
briiler dix-neuf avec leurs femmes & leurs en- 
fans ſans les entendre : d'Oppede ſon premier 
prefident , Guerin fon avocat general, & un 
&veque de Cavaillon, ſe mirent enſuite à la 
tete de trois mille ſoldats, & vinrent aſlieger 
dans leurs vallees ces hommes pacifiques qui 
ne ſavoient pas meme ſe defendre : on leur 
faiſoit rEciter des prieres catholiques, & quand 
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ils balbutioient, ils étoient auſſitöt arquebuſes. 
PaRxrIE III. 


Les villes de Merindol & de Cabrieres fu- 
rent les principaux theatres du carnage reli- 
gieux des Albizeois ; les mEmoires du tems 
rapportent que dans Vincendie de ces villes, 
les catholiques violerent juſqu'a des enfans de 
neuf ans dans les bras de leurs meres : on ven- 
dit comme eſclave à des capitaines de galeres 


le petit nombre de malheureux qui échappè- 
rent à cette boucherie facree , & toute cette 


race dhommes pacifiques diſparur. oO, 
Cependant ſous Henri II le cri de la ven- 

geance publique ſe fit entendre ; on plaida au 

parlement de Paris pendant cinquante au- 


diences la cauſe des victimes de Merindol, & 


Pavocat general du parlement d'Aix fut con- 
damnè à perdre fa tete ſur un echafaud : foi- 
ble dedommagement pour ces flots de ſang 
innocent que le fanatiſme avoit fait repandre ! 
mais c'etoit deja beaucoup pour le fiecle de 


Henri II, qu'on ſoupgonnat que Jaſſaſſin dun | 


hererique pouvoit ere injuſte: quant au pre- 
mier preſident & à l Ve que de Cavaillon, on les 
abandonna à leur opprobre & à leurs remords. 
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A FF -F 4+ $14 E XI. 
Maſſacre Irlande. 


| # A journèe de Saint-Barthelemi toit pour —_—_— 
Europe un grand exemple des effets du fana- pit er eee. 
tiſme national: cependant un état qui n'eft 
ſeparè de nous que par un bras de mer, a oe 
depuis renouveller cette horrible experience 
car les fautes des peuples ne ſont pas moins 
perdues pour leurs voiſins, que celles des peres 
pour leur poſterite. 

Si Ton en croit le philoſophe Hume (a), 
Onéale, le chef des aſſaſſins irlandois, fut 
beaucoup plus feroce , & ſur- tout beaucoup 
plus1ngenieux dans {a ferocite que notre Char- 
les IX. On employacontre les victimes malheu- 
reuſes du fanatiſme, toutes les eſpèces de 


tortures, & on leur fit ſubir toutes les agonies 


1 88 — 
— 
—— 


(a Voyex Thiſtoire de la maiſon des Stuart , com. 2, de 
Pedic. in- 12. On a analyſe dans cet hiſtorien les principaux 
traits du tableau du maſſacre d' Irlande. | 
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du deſeſpoir ; les moins malheureux de ces 
inſulaires furent ceux qui, apres avoir été de- 
pouilles & charges de plaies, furent lachss 


dans les bois comme des betes feroces ; on 


briila les uns avec les Edifices ou ils habitoient; 
d'autres qui capitulerent , les armes a la main, 
avec leurs meurtriers, en furent enſuite Egor- 
g65.L'epidemie religieuſe o toit communiqute 
en meme tems a tous les ages & a tous les 
ſexes ; les femmes fendoient le ventre aux 
femmes enceintes, & les enfans faiſoient J eſſai 


de leur barbarie naiſſante ſur des enfans ou 


ſur des cadavres ; il y eut parmi ces aſſaſſins 
quelques monſtres qui effacèrent dans ce 


maſſacre memorable tout ce que Pantiquite 


nous rapporte des Phalaris & des Caligula; | 
ils enchainèrent de jeunes ſeigneurs, leur pro- 
mirent la vie ils trempoient leurs mains dans 
le ſang de leurs pères, & quand ils les eurent 
rendu parricides, ils les égorgèrent. On 
fait monter à deux cent mille le nombre des 
perſonnes qui perirent dans cette terrible con- 
piration , qui a plus depeuple Iclande qu une 


peſte & vingt barailles. 
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Maſſacre des Vaudois. 


II y avoit, au milieu du ſiècle dernier, dan 
les vallees de Piemont , un peuple tranquille, pi ee 


preferant la vertu aux controverſes de la theo- 
logie, vivant inconnu au reſte des hommes, 


& conſervant en tout les mœurs antiques du 


fiecle de Charlem agne. 
Au quinzieme fiècle un pape Innocent VIII, 


qui jugeoit ces chretiens heretiques , fulmina 


contr'eux une bulle of: i] enjoignoit de les re- 
garder comme des aſpics, & de lesecraſer. 

Les aſpics du pays de Vaud ſe laiſsòrent 
ecraſer eux-memes ſans mordre perſonne; ils 
mirent les victimes des papes au nombre des 
martyrs, & Voppreſſion ne fit que multiplier 
leurs proſelytes. | 
Enfin en 1655 le maſſacre ordonne par le 
ſucceſſeur de St. Pierre eut une entière execu- 


tion: un matquis de Pianezze entra dans le pays 


de Vaud avec deux regimens qui avoient des 
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c apucins à leur tète, & on renouvella dans le 


PARTIE III. Pjemont toutes les horreurs de notre Saint- Le: 
Barthelemi. tes 
II faut voir dans Samuel Morland, ambaſ- me 
ſadeur d' Angleterre en Savoie, & reſident pour f 
lors dans le pays de Vaud, le tableau de ces 100 
abominables barbaries. Suivant cet hiſtorien , 901 
on coupoit la tete à ceux qui Etojent les mi- qui 
niſtres ſacrés de ces peuples; on les faiſoit * 
bouillir, & on les mangeoit. On fendoit avec Lo! 
des cailloux le ventre des femmes juſqu'au has 
nombril; on leur tenailloit le ſein ; on rem- cor 
pliſſoit leur matrice de poudre a canon, & on nia 
y mettoit le feu : le moindre de leurs ſupplices qu'i 
ctoit d'etre precipitees du haut d'un mont a 
eſcarpe d'ou elles retomboient ſouvent ſur des oft 
arbres auxquels elles reſtoĩent attachees & ſur ran 
leſquels elles periſſotent de faim, de froid & de nds 
bleſſures. Il y avoit de jeunes vierges qu'on | dd 
empaloit par les parties naturelles , & qu on Ma 
portoit en proceſſion en guiſe de bannieres, | 68 
pour les hommes, on les attachoit à la queue jcter 


de chevaux indomtés; on leur axrachoit le 


cœur; on les Ecorchoit tout vifs, & on ten- 
doit 


'DE LA NATURE. | gat 
doit leur peau devant les fentrres de Lu cerne. 
Les neiges des Alpes reſtèrent long-tems tein- 
tes de ſang, & les rivières ne porterent à la 
mer que Polk cadavres. 

Ma plume s arrète, je nai pas Ia force de 
parler des aſſaſſinats des Cévennes, des dra- 
gonnades, de la revocationde “dit de Nantes, 
qui, à certains égards, vaut un maſſacre; & 
des autres effets de la vanite- intolerante de 
Louis XIV: tous ces monumens de la demence 
barbare de nos peres ne ſont pas des titres a 
conſerver dans la famille: la liſte meme des 


maſſacres que j'ai donnee n'eſt utile qu autant 
qu'il y aura encore dans ma patrie un levain 


de fanatiſme. Si jamais la rage de perſecuter eſt 
miſe dans le code criminel de ma nation au 
rang des grands crimes , je lui conſeille d'a- 


neantir de la philoſophie de la nature ce livre 


du fanatiſme : il en doit &tre de Vaffreuſe into- 
lerance comme des attentats contre nature: il 
faut verifier le delit, punir le . & 
jeter au feu la procure 


Tome VI. X 


— 
L'HoMmMtE 
AVEC Div. 


en COSI 


ER EPL — — 


— —— 
r ID 


= FF. ³·wꝛ x 


2 = 2 — 2 — — — 
rr D r rr x : LR > 7 
; . EET ERIE —— „77S 0b — 
war ator 8 mig: oro 5+ ax wo 5 I 3 5 - 


* — —ů 4 
a Kr: 
n 1 N 
. a 7 


—̃ — 


— —— — 


— 2 


ns FITS 


- ol lg Y 
- 1:20" — * 


. 
— 


1 © 
Lip 
44 = 

1 
1s. 
15 
. 
1 
* 1 
| a" 
v * * 
* " 
ts 
or 
vt gl 
$:+ 
| 
s 
11 
129 
1 

1 

B42 # 

7 * 
Wi, 
217 

3 
K+} 

* 
W. 

ec 

"ed 

4 21 
B 

* 17 

At 84 

Ys; 

1 

þ 4 

- "TH 

1 1 
1 1 
1 

; '1 
! » 1 F 
1 

1 

0 1 
8 570 
; 

S i] 8851 

1 419 
„ 
it; ] 
1 if FR 
0 4 + 2 

: 1 

. 
N 
11 "* 
, 7 8 
N.. 

+1 0118 Wi I 

e 

A . 

13 

. 

1 
WH T7 i 

My 

. 4 4 4 1 

11 
I 

; 7 0 4 

H +, fy 
14.8 
786 

"£5 * q 
1 ＋ 
13 
' 1 
1 

11 _” 

1 IRS 
1 = 

$71 4 7 . 1 

. 4 

Wet ; 

1 

i \ * 4 

WA ” 

Me i \ 4 

* 1 by. 

we 7! 1 

i 7 5 * 

0 A 
. 
13 4 

N 0 N . I 

1 

# 5 W's 
* N 

1 ; 1 * 

* 4 

. 

1 4 7 p 

or 7 

4 

n 
bt 9% 
Er | ; 
„ 
* L 7 \ 
rage g 
" "3 

5 1 

28 br” 

2” 4 

1 

1. 

. 13 F 
1 2 

„ 

8 

Th 
©3 + 

= 

31 2 
: 1 

* A 
I X38 
1 q 

AE; 868 

1 -\ * 

1 : 

. of * 

. 7 

h n 

: 7 

1 

1 

g n 
7 1 
1 * 1 

| a5 - 

* *. 
— 

{ *: 5 
07 Wal 
1 : 
7 th 8 
be. 0 
5 it 
WV i 

5 Fi 
5 4} 
£ 
4 
. 
81 
"I 
5 its 
9 
® k 
- 
{ p 
* + 
N. 
oY 
. 
& 
its : 
0 
© 
:* 1 
ut 
{| 
ifs -- 
x2 : 
+0" ; 
Oe 
22 14 
1e 
1 
77 L 
y 4 oo 
1 
5 *4 
£ 
Wi i 
i | 4 
7 
. 
=. of 
3 
a 4 
"| $f 
5. 
+" 
5 
1 4 
I 
> 
4 
i”, 
4 | 
'% 

& 4 
hy : 
14 & 
Z 
4 
| 
Xx 


32121 DF LI PIILO SOPHIE 


CHAPITRE XI. 


| De T Inguifeti tion. 


. theologieh nps, dom 0 
— nr III. Paramo, fait remonter Forigine de Vinquifition 
juſqu' au berceau du genre humain; il pfetend 
que cet Adofiai quil cita Adam à fon tribunat 
apfrès qu'il eut mangè du fruit de Varbrede'vie; 
eſt le vrai fondateur du faint office. 
Suivant cette ide, Moiſe, Fofue , Samuel, 
& d'autres tyrans ſacres de la Paleſtine, doi- 
vent etre mis à la tete de la congregation in | 
fernale de la propagande: : ils ont fait diſparol- 4 
tre de VAfie plu fieurs millions d' hofimes, 
pour les punir, au nom de Dieu, de n boi 
pas coupè leur prẽpuce. 
Ill, eſt certain que fi on eſt fonds Y | 4ppees 
Inquiſition toute tyrannie exercee contre les 
penſtes des hommes, ſort origine touche au 
berceau des trois religions, juive, clirericnde; 
& muſulmane. ä 
Laiſſons les conjedures, & ne marchons 
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qgu'a Vappui des faits On voir dans les capi- 
tulaires de Charlemagne TVinftirution d'une Hong 


cour vhẽmique qui, ſans avoir le titre d inqui- 


AVEC Di Eu. 


ſition , s en arrogea long- tems le pouvoir & la 


barbarie: ᷑ette cour eut pour objet de preves 
nir Papoſtaſie des Saxons; & bient6t {a juriſi 
diction s &tendit dans toute l'Allemagne: les 
juges étoient nommẽs ſecretement par le ſous 
verain: perſonne ne les connoiffoit z ils fais 


ſoient les informations par le moyen de ſatelli- 
tes inviſibles au peuple; ils prononęoient, 


fans confronter Vaccuſe & les témoins; & le 
plus jeune de ces abominables magiſtrats faiſoit 
Toffice de bourreau. On pretend que ce tribu- 
nal dura juſquꝰà la fin du regne de Frederic III, 
ceſt -A = dire, pendant Tusk vulle de cinq 
cents ans. 


Linquifition par excellence, qui fait l ob- 
jet de ce chapitre, ne remonte, comme je Vai 


deja obſerve, qu' au tems de la premiere croi- 
{ade contre les Albigeois : c'eſt le pape Inno- 
cent III qui Tinftitua vers Van 1200, & St. 
Dominique eut la gloire flerriflante den etre 


le premier apòtre. 
x 2 
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2 Tempereur Frederic II, que les papes accu- 
PARTE III. rent long- tems, tantdt d'ëtre de la ſecte de 


Mahomet, tantot 4 etre athee, crut ſe juſtifier 
aux yeux de l'Europe, en protegeant Vinqui- 
fition naiflante : il donna en 1244 Juatre Edits 
dans Pa vie pour légitimer ſes uſurpations; 
mais cette condeſcendance criminelle pour ſes 


calomniateurs n'arreta pas la main ſacrèe qui 
le foudroyoit du haut du capitole: il fut ex- 
communie , depole , & le chagrin le conduilit 
au tombeau. 15 

St. Louis eut auſſi la foibleſſe de permettre 


Tetabliſſement du ſaint office en France; le 


gardien des cordeliers de Paris & le provincial 


des jacobins furent nommes alors grands inqui- 


fiteurs , & ils aſſiſtèrent, en cette qualité, au 
proces des templiers. L'hiſtoire nous aconſerve 
le ſouvenir du libertinage & des crimes d'un 
moine nommè Robert, qui fut dans Vorigine 
a la tète de l inquiſition frangoiſe (a). Pluſieurs 


» 


—_—_— 
— — 


(a) Ce Robert étoit un cordelier qui vivoit avec une 
courtiſanne albigeoiſe : la depravation de ſes mceurs alloit 
encore plus loin, & le peuple le qualifivit d'un nom que 
la calomnie a donné quelque tems au maitre ſublime d Al- 


tout 
gal, 
ſoph 


hiſtc 


E 
voy 
etab 

— 
cibiad 
juſqu' 
lui fit 
chagti 
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ſiècles apres on voit encore un recteur de l' uni 
L. HOMdME 
AVEC DiEV, 


verfire nomme Demochares, jouer, ſous le nom 
Jinquiſiteur , un role affreux dans le fingulier 
proces qui conduifit Anne Dubourg au bũ- 


cher; mais il faut avouer que, malgre ces 
faits, Vinquifation n'a jamais eu en France 
un pouvoir fonde ſur les loix; le parlement 
5Eleva toujours avec vigueur contre ce tribu- 
nal de ſang; & les promoteurs de la Saint- 
Barthelemi, des dragonnades, de la r6voca- 


tion de Vedit de Nantes, ont ce crime de 


moins à citer dans leurs annales. 

Le theatre ou Vinquiſition a deploys le plus 
toutes ſes fureurs , ſont ! Eſpagne & le Portu- 
gal, avec leurs colonies , & c'eſt Ia ou le philo- 
ſophe doit chercher ſes & eEcrire ſon 


hiſtoire. 


En general Finquiſition a pour but d'en- 


voyer aux enfers dans l'autre monde, & den 
etablir un en celui - ci. 


5 . 8 
cibiade. Le cri de la haine publique contre lui perga enfin 
juſqu'au trone ; malgre ſon titre de grand inquiſiteur, on 
lui fit ſon proces , & il mourut de misère, mais non de 
chagrin , dans le fond d'une priſon, 
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— Elle procède contre les heretiques . & con- 
NaariE Hl tre les Juifs ; les crimes de ces derniers ſont de 
| manger du lard, de mettre un crucifix ſous 
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les couſſins de leur fauteuil, &ſur-tont d etre 


trop. riches (a). 
Ce tribunal n' artaque point les athies; il 


fait brüler à petit feu PHebreu qui adore le 
grand Jehovah, & le chrétien qui croit aux 
principes de Zwingle ou d'@colampade ; mais 


ul laiſſe tranquille celui qui ne croit rien. 


Les chefs d' accuſation font : 19. Phertfie ; 7 
29. le ſoupgon dherehe ; 39 7 12 been 


qu'on accorde aux heretiques ; 49. la magie 
noire; 59. le blaſpheme; 6“. les injures con- 
tre les inquiſiteurs: ce dernier attentat eſt ce» 


lui dont il eſt le plus difficile d' etre abſous. 


Les inquiſiteurs ne reconnoylent point h 


voie de fa preſcription , & cinquante ans de 
remords n'expieroient pas le crime d'avvir ap- 


pelle un jacobin fanatique. 
La — du ſaint office $'etend fir les. 


1 hs 1 


ae — i r DO +” Ae . 
2 * of 4 2 — A. — —— N 
r ö „ . * . 8 22 „ 1 7 »s X. 


(a) Voyages de Pyrard, tiy, 2, ch. 6. 
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morts , comme ſur les vi ans; on fait le pro- 


ces à la m&maire.d' un citoyen e 0 n de- 
terre ſon cadavre ;. on br irle ſes oſſemens, & 
ſur-tout on conhlgueſer ions, £ en les enle- 
vant à ſes héritiertrese. 
Des que les ſbires ene. 
à inquiſnion, il eft difendu de ꝓlaider pour 
lni, au de demander ſa grace; un inquiſiteur 
ne repreſente:que le dien des ven geances. 
Un accuſe eſt contraint , fous peine ex- 
feu, de declarer tous ſes complices; an ami 
doit trabir ſon ami; un fils denoncer ſon 
ere, bc. Sil a point- de complices, il faut 
qu'il sen denne. Uy 34du:danget-a-etre vrai, 
maigal my en a point ; etre-calommateut. | 
On accorde h un captif a- peu pres autant 
de terrein dans fon cachot, ae un e- 


ul aſt defend „ de = 
& de gõmir: sil sen trbuve ꝓluſieurs dans le 
meme cachot, Tun eſt punt paur ayoir ſou- 
PICE &a autre pour me Favair pas demonee.-- 
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ons attend bien qu' un tel tribunal doit 
ann III. 


admettre toutes les eſpeces de queſtions. Ordi- 
nairement un accuſe avoue à la torture tout ce 
que lui demandent ſes juges, & après ce ſup- 
plice , 1] fait ſon deſaveu. Une religieuſe, 


nommde Soares, ſubit trois queſtions avec 


une intrepidits qu'on auroit admirée dang 


Regulus ; les inquiſiteurs , Etonnes de la conſ- 


tance de cette heroine; usèrent envers elle de 
clemence ; ils ne la condamnerent qu'a etre 


Fouettee —— dans les Res de n. Y 
& à un exil de dix ans. 


Les diminutos, C'eſt-A- dire, ceux dont les 


aveux ſont inſuffiſans, reſtent quelquefois 


toute leur vie dans les cachots où on les a 


renfermés: quarante diminutos $ttranglrent | 


pendant la meme nuit, de deſeſpoir, dans les 
priſons de Vinquifition de Deſman. 


Quand on a le bonheur d echapper au ſup- 


| plice „on jure ſur Tevangile qu'on gardera un 


ſecret inviolable ſur les horreurs de ſa capti- 


vité; & s'il fe trouvoit un homme aſſez auda- 


cieux pour faire alors ſon apologie , on Har- 


riteroit de nouveau, & on le bruleroit ſans 


remiſſion au premier auto-da-fe (a). 


On met alen autant de pompe dans un 


auto-da-fé quꝰ au ſacre d'un roi ; on tache 


d'en faire un ſpectacle qui puiſſe amuſer tout 


le monde, excepte les patiens revetus d'un 
ſammarra (5), qu'on va britler , & ceux qui 
ſont habilles d'un ſan-benito (c), „& qui pour 
le moment ne ſeront que temoins de la 
brulure. Sp” 

Apres execution on porte en cërẽmonie 
dans Tegliſe des jacobins les portraits des 
coupables : leurs tẽtes ſont toujours appuytes 
ſar des tiſons , & entourtes de diables ; on a 
ſoin de, graver au bas leur nom , leur fa- 
mille, leur patrie, le nom de leurs peres, & 


(a) Yoy. le voyage de Deſlon dans Ait. des inguiſ. 
tom. 2, liv. 5; Ceſt de cet ouvrage qu'on a tire nnn 
faits de cet article. 

(5) Dalmatique ſar laquelle el rs le portrait du 
coupable , porté ſur des tiſons embraſés, avec des flam- 
mes qui Venveleppent , & des démons qui attiſent le feu. 
(c) Autre dalmatique de toile jaune, on ſont peintes 
en rouge des croix de St. Andre, 


Fang 


- avecDiEv, 
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S Panne où ils ont ſubi leur fupplice. On a pris 


arg III. 
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moins de precaution en France pour tterniſer 


| Phorrenr du nn des Damien & des * 


vaillaa. 


Comme Finquiſition ne peut pas toujours 
briler des Juifs & des heretiques , elle amuſe 
dans ſes loifirs a briiler les livres des philoſo- 


phes : elle fit ſubir ce ſort aux ouvrages de 
Galilee , parce qu'il ſoutenoit que la terre 


tourne, & aux meditations de Deſcartes, 
parce que « cet homme celebre avoit oſe créer 


de nouvelles preuves de exiſtence de Dieu. 


Ce tribunal formidable a lung · dms 6rablile 


centre de {a refidence a Madrid, a Ligbonne, 
a Goa & dans les colonies eſpagnoles & por- 


tugaiſes du nouveau monde ; on a obſerve 


que par- tout où ſon deſpotiſme avoit quel- 


_ quadivits, le peuple fuyoit ſon voiſinage, 


comme on fuit oelui d'un volcan dont on 
craint les eruptions; & ſi les gouvernemens 


n'avoient de tems en tems, par leurs loix, 
encouragè les citoyens contre le fanatiſme „les 
plus grandes villes n auroient bientòt etg pu- 


DE LA NATURE, 33x 
plies que de meines „ de captifs & dingqui- 
1 N 
Il eſt Etonnant que toutes les puiſfances ne 
ſc ſoient pas reunies pour Eteindre cette fin- 
guliere juriſdiction, qui a erabli fas la terre un 
code nouveau de perfidie, qui autrage les vi- 
vans & flétrit les morts, & qui eſt en mẽme 
tems Fhorreur des peuples & le fitau des rois. 


L'HoMng 
AVECDLIEU 


Des Tan 1322, la congregation du faint 


office ſevit contre un Viſconti , ſouverain de 
Milan, le declara heretique , & defendit d'a- 
voir aucun commerce avec lui & avec ſes ſu- 
jets ; quelques mois apres, les princes de 1a 
maiſon d'Eft efluyerent de fa part les memes 
outrages: les papes £tayoient alors de leurs 
bulles les decrers des inquiſiteurs. 

Quand ce tribunal ſe crut ſolidement af- 
termi , il chercha a ebrgnler les premiers 4rones 
de Iuarope. On Ta vu faire le proces à la m- 


moire de Charles-Quint condamner au feu 


fon teſtament comme heretique , & ordonner 


de brfiler for le mõme bücher Parcheveque de 


Tolede . predicateur & le directeur de I em 
percur, pour avoir été bons citoyens. 


as on == 
* RE EE EEE IR, n 4 
1 . eee "Bp v.55. 


* 
. 1 pres Pew 


332 Ds LA PH1LOSOPHIE 


4 7 AS. Sit Far 


| 
4 
N 


{ PaxriE 1. La ſcene la plus horrible du fanatiſme des cul 

1 inquiſiteur s s eſt paſſte en Portugal. Dom WI Un 

4 Juan IV avoit pendant ſon regne d&fendu bit 
fes ſujets contre les uſurpations des moines (a); WW 10" 
apres fa mort Tinquiſition le declara excom- div 
munie , & fit deterrer ſon cadavre; fa veuve ng 
& ſes enfans ſe ſouillerent d'un crime peut- Car 
etre encore plus grand; ils permirent aur ] 
jacobins de Vabſoudre. un 

On juge ſans peine que des 1 tem 

qui attaquoient impunement les rois ſur leur pire 
trone , & dans Vaſyle ſacré de la tombe, de- & d 
voient pen menager le ſang des peuples. II o 
S'eſt trouve parmi eux des monſtres à qui il na com 
manque que de vivre dans les tems heroiques, ques 
pour augmenter le nombre de ceux dont Her- par 
Re IS 4 | 8 leurs 
(a) Ce prince donna un jour aux fanatiques un grand Lanct 
exemple &humanite : il demanda au grand inquiſiteur, au 
profit de qui devoit tourner la confiſcation des biens des 
heretiques : le moine , qui vouloit ſe procurer ſa bienveil- (4) 
lance, répondit que le tréſor royal devoit fe les appro- ſades. 
prier: El bien ! dit Dom Juam, puiſque les biens de ces firent | 
proſerits m'\appartiennent , je les leur rends ; quiils en jouiſ. million 
fert, & qu'ils beniſſent ma memoire. Voyez hift, des inguiſe dlemen 
tom. 25 liv. 4. le gen! 
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cule & Theſte ont dElivre le genre humain, en 
Un dominicain nommé Torquemada ſe van- © Ho mae 
AVEC Dax. 
toit d'avoir fait le proces à cent mille pet- 
ſonnes , & d'en avoir fait brüler 6000 dans 
divers auto- da- fes: pour recompenlſer cegrand 
inquiſiteur d'un zee auſſi brulant , on le * 
cardinal. 
Dans le ſiècle des Vaudois on vit ͤ ever 
un inquiſiteur nommé Panza, qui fut long- 
tems le Phalaris de ces ſectaires; il faiſomt ex- 
pirer les uns ſous les coups de verges de fer, 
& d'autres avec des tiſons embraſcs ; il y en 
woit qu'il faiſoit enduire de poix, & briiler 
comme des torches au milieu des places publi- 
ques. Il s aviſa un jour d'en faire couper 80 
par quartiers, & d'expoſer les lambeaux de 
leurs cadavres ſur des pieux de diſtance en diſ- 
tance (a); il ſe promenoit enſuite au milieu 


* _ 2 1 * —— 


* „ 7 _— 


(a) Voyez les remarques de Gavin ſur Ia bulle des croi- 
ſades, — Cet auteur obſerve que le pape & ſes &miſſaires 
firent périr par le fer, le feu, la roue, &c. environ un 
million de Vaudois. — Ajoutez ce fait a l'hiſtoĩre des trem- 
dlemens de terre & des peſtes — qui oat deſols 
le genre humain. 
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idee ces monumens de ſa rage, avec autant de | 
raxrIE III. forts que Pompèe & Trajan au milieu des * 

arcs de triomphe Eleves dans Rome pour defi 

gner leur gloire & pour PFeterniler. 

Je m'arrete : ſi j'ecris pour le peuple, mille Ca 
volumes ne le convaincront pas; ſi j écris | 
pour les philoſophes, j'ai prononce le nom 
de fanatiſme , & le proces. eſt jugè: obſervons 
ſeulement qu une peſte, une famine, un trem- 
blement de terre, font des fléaux paſſagers qui 
n'attaquent qu'une generation ; mais Teſprit 
fanatique, quand il s amalgame avec Peſprit 
national, rend un peuple Veternel ennemi de 

- tout ce qui Penvironne, ou, ce qui eſt un mal 
bien plus leger, il le detruit lui mme. 
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CHAPITRE XIL 


Calcul des pertes qua fait Peſpece 
T humaine depuis introduction du 
| fanatiſme. 2 


Zi eſt tems de reſumer les pertes de reſpece — 
+ W bumaine depuis que les pretres ont fait adop- pa - ws 


ter à la terre le dogme affrenx de Vintole- 


rance : | | | 


Les Hebreux ont et les premiers 
fanatiques du monde connu. Sil 
eſt permis à la raiſon d' adopter | 
leurs annales , ils ne diſputent 1 
qu aux Eſpagnols conquerans du 11 
nouveau monde la gloire d'a- N 1 
voir été les plus grands deſtruc- TY” 
teurs de Veſpece humaine. Si Pon 
calcule tout le ſang 1nfidele qu ils 
le vantent d avoir rEpandu depuis = 
les fameuſes plaies de PEgypte juſ- . j 1 
qu la ruine de Jeruſalem, on | | i} ö 
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peut, , fans crainte de ſe tromper , 

br nl. Evaluer ce carnage continu pen- 
dant quinze cents ans, à cinq 
millions d hommes. 5 oooooo 
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De plus, ils ſe maſſacrèrent en- 
tr eux pour obè ir à leurs prophetes. 
L'adoration du veau d'or en fit qu 
Egorger , par la main des levites, 4. 


o 23000 de 


Le crime de Iſraclite qui cou- per 
cha avec la fille de Madian coũta 3 
Ia vie à 24 mille Hebreux. . . 24009 

On peut placer ici les 42000 
hommes de la tribu d' Ephraim 
ẽgorgès, au paſſage du Jourdain, 
par ceux de la tribu de Galaad, 
pour n'avoir pu prononcer le 
mot de ſchiboleth. . . . . 42000 
On peut y joindre la deſtruction 
entière de la tribu de Benjamin 
pour punir le libertinage de quel- 
ques jeunes gens de Gabaa. Or, en 


— 1 


a. 0 


ToTar 50859000 | 
admettand | 


00 


209 


De Pautre part. 4 Q 0 6 ©. © 
admettant avec le pentateuque 
( exode, cap. 12), que les He- 
breux ſortirent de TEgypte au 
nombre de 600 mille hommes, 
ſans les femmes & les enfans, ce 
qui ſuppoſe pres.de deux millions 
Games , on peut Evaluer la ruine 


de la tribu de® Benjamin à une 


Ce neſt point abuſer de Part 


des calculs que de compter, pour 


cette foule innombrable d' Hebreux 
egorges par l'ordre des prophetes 


parce qu' ils. adorojent PEtre ſu- 


preme dans les hauts lieux, pour 
tant de malheureux punis de mort 


parce qu'ils maudiſſoient les oints 


du Seigneur, ou qu' ils regardoient 


Parche d'alliance, pour tant de 


guerres civiles cauſces & fomen- 
tees par la religion, depuis le re- 


19 —— 
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(Ci. contre. pee } 
* gne de Saül juſqu- > la fin de ee lui non 
d'Herode , 2 millions d hommes. 2000009 pen 
Le maſſacre qu' ils firent fous WM cm 
Trajan dans l'iſle de Chypre & plus 
dans la Cyrenaique, coũta la vie 2 L 

2 220000 Romains. . . . « 420008 muſt 
Loe monde, proferis & devaſts le fe 
par les) uifs, ne gen eſt que trop ſoit 
venge : il perit dans le ſac de Je- BW zooc 
ruſalem 1337490 hommes. 1337490 Le 
La revolte du. meſſie Barcho- dans 
chebas, ſous Adrien , fit perir WM Ar 
environ 600000 Juifs par le fer ou ter la 
par les ſupplices. ooo f Ca 
Quant aux autres perſecuti ons N cript. 

que la ſynagogue a ſubies dans 4 Le 
notre continent depuis Adrien dans 
juſqu'a nous, C'eſt-Adire, dans imagi 
Vintervalle de 1500 ans, en réu- dee 10 
niſſant tous les calculs des tables I Le 
que j'ai dreſſces, je vois monter le pere 
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hombre des Juifs mitts de Hun, 


ö pendus, noyés, brales, &c. pour E 
crime de s'&tre fait circoncire, 4 
plus de 300. 55 

Letabliſſement de la teligion 


le fer des califes, 2 fait 'maſlicret: J 

ſoit en Europe bolt en Aſie, 

3000000 d' hommes. LY ; 
Le maſſacre des manich&al 


cription. 3 12 N 


Le ſchiſme des donatiſtes „ la 
querelle ſur le mot de conſlubſtan- 


muſulmane, & ſa propagation avec 


Le maſſacre” des mahichtens is 
dans Vempire grec „ ſtir un Edit 
imaginé par Theodore, ne fut que e 
& 100000 hommes. 
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PA Narr 11. iel, les diſtenſions des berg 208 9049 


tes, ſuivant un homme de genie 
qui s eſt cache ſous le nom du ck- 
lebre Trenchard, ont fait ae; 5 
360800 hommes. ES "radia 
Les Gadirions pe id — 1 
pretres qui ſe diſputerent pendant oath, 
plufieurs ſiecles les patriarchats * 
la chaire de St. Pierre 1 enleverent 
2.0000 hommes. ject ag $4 20008 
Pourle maſlecredoStine Brice, > ” TY 
comptons 50000 hommes. 518 $9098, 
Pour les croiſades contre * TE 
muſulmans, ſuivant le calcul e b | 


a. 


J al fait « dans une note de cet ou. 
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vrage, 235 0000. A e 2350000 
Un de nos grands hommes kit 

monter , dans une croiſade 3 et 

chevaliers reutoniques quidevaſta 5 c . 5 

tous les bords de la mer Baltique, Fand od 


le nombre des morts a , 100009; - res. 
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Pour les croiſades contre hp 
empereurs , ſuivant les memes ta- 
bles , 300000 hommes. — Zooooo 
Pour le maſſacre des Albigeois, | 24% 
100000 hommes. 5 ro 
Pour le grand ſchiſme Ori- ae 
dent, 500000. 50000 
Pour la guerre fanatique des 0 
Huſſites qu 'occafionna le concile s 
de Conſtance, 15 . . 150000 
1:crabliſemeneduchriſlianifne 000k 
4 les Indes, a coũté la 9 
ſuivant b de Las Caſas, 1550 
temoin de la b g g du nou- 
veau monde, à douze millions 
Thommes. En ſappoſant ce cal- of 
cul exagers, il ceſſe de etre en 
n'y ajoutant rien depuis repoque 
oitEcrivoit ce n pacifiqne jul- oo 
aan 1.000008 
Pour la n religienſe occa- 
Tora 31 290 
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Tait . an le ſieęple der 108 

moines au, Iapon, 300000 hom: = p 

1 la F de FRE" | 
ghelems ,, 100000., ſuivant Toe 

pinion de Perefixe. . . . ., 190000 

Pour le maſſacre ** en. . 

18000. 1 % „ 00 

Pour celui d * * 200000. ' 200000 = 
On a maſſacre. un million de : F9 " 

Vaudois en differens tems, Sit en | 

faut croire les remarquesde Gavin 

ſur la bulle des croiſades. xo000009 
Dom Louis de Paramo comptoit 
cent mille victimes de J inquiſition 

en 1589: on peut aiſement tripler 

ce nombre, en comptant de Terec- 

tion de ce tribunal juſqu” 2 Fannee | 

ou cet ouvrage eſt compo oſs. . . 300009 a 

Letotal des victimes connues uu 
g fanatiſme peut d done monter.... ma 1 * 
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dant.... a ttente- trois millions qua- 
tre-vingt-quinze mille deux cent 
quatre-vingt- dix hommes. 


—— Atl 


mm . 
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Tomal: ©: a ntl, + 33095290 


Il me ſeroit aiſé de juſtifier tous ces cal- 


culs: mais encore je veux bien oter de ma 
table trois millions quatre-vingt-quinze mille 
deux cent quatre-vingt-dix hommes: il reſtera 
toujours trente millions de victimes de Pin- 


tolerance. 


Puiſſe le tableau de tant de maſſacres prou- 
ver à tous les gouvernemens qu'un fanatique 
eſt bien plus le flẽau des ſocictes qu'un aſſaſ- 
fin, un rebelle, & méme un conquerant : il 
ne frappe ſes ennemis qu avec un fer ſacré; il 


conſpireegalement contre les peuples & contre 
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main trembſle..,. Ecrivons cepen- 
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les rois; il a cent mille bras qu'un Etat n apper- 


colt que quand il en eſt renverſe, _ 
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—ͤů 
I T R E XIII. 
La mort de S ocrate. 


EF, A i re pale du crepu ſcule commencoit 
a percer dans ha priſon de Socrate : ce ſage 


avoit paſſe la nuit à méditer ſur Pimmortaliteé 


de Fame : Xantippe fa femme, Pœil encore 
humide des pleurs qu'elle venoit de rèpandre, 
regardoit triſtement cet illuſtre captif qu'elle 


avoit tourmente tant qu'il avoit vecu , & 


a0 ſoupconnoit un grand homme à Pinſ- 
tant ou elle alloit le perdre : un fils age de ſept 

s, quelle avoit de Socrate , dormoit à ſes 
diele „une main étendue ſur les genoux de 
Xantippe, & Tautre ſur les chaines de ſon perez 
tout-a-coup la porte s ouvre, Philoxene entre: 
« Socrate, dit ce dangereux athèe, je viens 
» aſſiſter a la derniere ſcene de ta vie; tes amis 
» n' ont pu ſauver le plus grand des erimes à 


» Tareopage ; la cigue ſe prepare, & tu vas 


v» mourir u. 
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A ce mot fatal , Xantippe ſe leve a demi 5 
L' Ho MMA 
AvEC DIEU. 


& retombe ſans connoiſſance; Fenfant ſe re- 
veille en ſurſaut, & s 'tlance entre les bras de 
ſon pere Socrme'; cedant à la nature, ſans 


perdre ſa grandenr Chand; ; intrepide pour lui- 


meme , mais Emu du tableau pathetique qu'il 
enviſage , porte V'enfant Eperdu ſur les genoux 
de Xantippe , & laiſſe aux careſſes d'un fils le 
ſoin de ranimer la plus tendre des meres ; en- 
ſuite il va ouvrir une des fenetres de fa priſon 
clairde des feux de Porient : « Il faut, dit-il 


v que je jouiſſe encore une fois du tableau de 


» la nature; & après un moment de filence : 


» cet, aſtre ne ſe couchera donc plus pour So- 


v oxate || Ordonnateur des mondes , fais qu'il ſe 


» lève un jour pour Philoxene ! » 


En ce moment le ſatellite des onze vient , 


ſuivant Vuſage, delier le captif : Socrate s aſ- 
fied & frotte doucement la jambe qui avoit ẽtè 
ſi long- tems meurtrie par le poids de fa chaine: 
« Oh que la douleur, dit- il, eſt voiſine du plai- 


» fir! Je veux que Platon en faſſe un apologue. 
» mais mes amis ne viennent point; hier ils 
v avoient prevenu le lever du ſoleil: eft-ce 
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R » que Papproche de la mort ſeroit plus dou- ph 
FARES. hs v loureuſe pour homme qui L appergoit que ve 
» pour celui qui doit la ſubir ? » : » E 
Cependant Xantippe, revenuede ce . 5 

de mort où elle avoit été quelque tems plon- ve 

gte, faiſoit retentir la priſon de ſes cris lug. WW 

bres, invoquoit Jupiter, & tour-a-tour prel- b 

ſoit ſon fils contre ſon ſelf rand Ani- Noc 

tus & Vareopage.. vil 


Platon paroit alors 2. la 25 des kilos. » fi 
phes : à la vue du ſage, il jette un cri de dou- 
leur „& s'enveloppe la tete de ſon, manteau: ot 
les autres, ſans proferer un ſeul mot, ſe repan- 
dent dans la priſon, ſoulagent Xantippe en 


pleurant avec elle, & careſſent ſon fils, qui, * 
dans ſon innocence naive , ſe jouoit à Vecart 99 
avec les chaines de ſon pere : pour Philoxène, vet 
il ne ſe leva point; il ne careſſa perſonne; on 0 
Tauroit pris pour un Scythe qui venoit au. aſl 
theatre d'Athenes entendre une tragédie de I. 
Sophocle. 1.1] 

v ne 


Socrate, au milieu de ce deſordre ; toujours 
maitre de Ot) $ 'approche du geolier, 


Paide a broyer la ciguè; & revenant aupres 4 
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philoſophes : Eh bien, mes amis, dit-il, _ 
veſt ce que nous ne continuerons pas notre e 
» entretien d hier ſur Timmortalite? = 

« Quai ! diſoit Platon, Tame d'un Anitus 
veſt immortelle ? n & il voiloit encore {a 
tete de ſon manteau. 

« Oui, repondoit Cebès x elle Ie, ain que 
» celle des Titye, des Tantale, & des Atrée: þ 
» il faut bien que le ſupplice affreux de Taſſa - 
» fin des ſages juſtifie la Providence. v. Et il. 
erroit dans la priſon, pouſſant de tems en 
tems les cris inarticulẽs du deſeſpoir. 
Mes amis, diſoit Socrate, ne terniſſons 
v point Leclat de ma mort; ma cauſe & votre 
» interet la rendent aſſez glorieuſe; cet Anitus 
» que vous devouer a d'<ternelles vengeances, B 
» eſt-il done £ coupable ? J'ai rents de lui e 
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e, | „ 
on » öter les dieux fantaſtiques avec leſquels il * 
au a aveugloit la multitude, & il s eſt venge; c'eſt 


de » Tordre naturel: fi je mourois dans mon lit, 
J > il n'y. auroit point de fanatiſme dans Athe- 
».nes , & Anitus ne ſeroit point Anitus. 


IIS 
r, »Au reſte, quand je me propoſai dabattre 
ies. I ks autels de la ſuperſtition, je me determi- 
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eee sb nat à mourir ; ; je me dis à moi-meme : il faut 

PaxriE II 
. „ annoncer la verité 3 ma patrie, diit-elle 

» men punir ; ; & la verite eſt bien peu de 


» choſe, ft on ne ſacrifie pas pour elle une ttte 


v anne dont Texiſtence commence en { 
» peſer au genre humain. 0 
» Non, Cebes , je ne dementirai point la 

» philofophic au moment ou je vais en { 
v cueillir les fruits; jaime encore mieux @tre 4 
» victime dans une religion qui pardonne, 8 
v qu aſſaſſin dans une religion qui perſecute. Bs 
v Je boirai la cigus ſans maudire Anitus ; tc 
»il n'y a que les coupables qui maudiſſent PR 
» leurs juges; & mon coeur me dit que je ne | |. 
v puis Etre coupable, puiſque vous m'aimez. » 8 
Cependant le breuvage fatal e toit pret; deja da 
le ſatellite des onze le verſoit dans le vaſe Ne, 
deſtinè à le recevoir. Xantippe, dans les acces 51 
de ſon déſeſpoir, s'elance ſur la coupe de ct- >| 
oue, & veut la renverſer ; Socrate Yarrete : a, 
« Mon amie, lui dit-il, ne faiſons point triom- 6 
» pher Anitus; votre zele pour moi ſeroit he- 4 | 
v roique ailleurs ; ici il eſt un crime: croyeꝛ- po 
, 


» moi; abandonnez cette priſon ; ne render 
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t v pas, par votre ſenſibilitè, ma mort aoulou- — 
8 » reuſe. allez. nous nous reverrons un pA 
C v jour....Xantippe , nous nous reverrons.... » «- 
e Alors Socrate embraſſa Xantippe 3 & a un 
a fignal qu'il fit, Criton PJemmena hors de Ve — 
5 ceinte de la PO Ot OY 15 N 
a 1 philoſophe eut un peu NY 4 peine 2 0 
n pere de ſon fils: cet aimable enfant avoir 
e enlacè un de ſes bras autour du cou de Socrate, 
, & repouſſoit de autre Vefclave qui vouloit le 
þ rendre à {a mere; il appelloit à ſon ſecours 
5 tous les philoſophes, chacun par leur nom; & 
* ceux-ci pleuroient, au lieu de lui repondre : 
e le ſage termina enfin un ſpeQacle qui com- 
» mengoit à trop r attendrir, en portant enfant 
ja dans les bras de Platon: Mon ami, lui dit- 
ſe vil, je te legue mon fils; tu lui Keita de 
8 » pere ; & $'il te reſſemble, il ne perdra rien 
F v par mon ſupplice. v : 

2 Platon ſortit un moment, remit ce e ddpdr 
8 facrs A Xantippe, & rentra 0 0 la priſon. ; 
_ 1 Cependant le grand facrifice étoit ſur le 
point de ſe confommer ; le fatellite des onze 


er sapprocke en filence, tenant en main la 
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— coupe de cigus: — « Je t'entends, dit Socrate 


PaxrIE III. 


Joi; ils reſpiroient à peine; le froid viſage de 
Philoxène commengoit meme à s animer: deja 


etẽ plus juſte que 


» il faut mourir; mon ami, * cette coupe; 
v C'eſt celle de — Ss hp 
Tous les amis du ſage avoient P.ceil fixe foe 


Socrate approchoit de ſes levres la coupe fa- 


tale; tout a- coup on entend un grand bruit 


dans le veſtibule de la priſon; la porte s ou- 
vre, & Alcibiade paroit , Vepee a la main 
ſuivi d'un petit nombre de guerriers portant 
chacun ſous leur robe un poignard. 
AL CIBIA DE: 

Socrate ; je viens Epargner des remords Ala 

patrie; tu es libre, & mon Epce une fois aura 
© 


2 


SOCRATE 8, 


Ss barbate} pourquoi viens-tu Attrir 
les derniers momens de mon exiſtence ? As- tu 


le pouvoir de m 'empecher de mourir? 


| ALCIBIADE. 
| Meuts , sil le faut; mais que ce ſoit en 14 


100 


560 
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tos, ſur un champ de bataille, & non comme 
un vil ſcélerat, dans Pobſcurite abe nt 


SOCRATE, 

Eh qu'importe ſi je ſers la patrie par ma 
mort, que ce ſoit dans ſes armees ou dans ſes 
cachots ? C'eſt à elle à marquer à chaque ci- 
toyen ſon poſte; celui de Leonidas eroit aux 
Thermopyles ; le mien eſt dans cette priſon, 

ALCIBIADE. 


Quoi Socrate! tu ne crains pas de voir ta 


plice ? ? Vols la calomnie graver tes delits ima= 
ginaires ſur Vairain de ta tombe, les loix les 


appuyer, & la F y croire. | 


Non, Alcibiade, la poſterite ne me croir4 


pas vil parce que j'ai bu de la cigue: mes amis 
me reſtent ; mon ame toute entiere reſpire en 
eux ; ils rendront le nom de philoſophe reſ- 
pectable aux deſcendans des hommes foibles 
qui m' ont opprime-; les generations futures 
$<claireront', & je ſerai venge. 


L'Ho uu 
AVEC DiE U. 


reputation fletrie par Topprobre de ton ſup⸗ | 
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r ALCIBIA PDE. hs 

hepa Quoi! c'eſt toi, homme celeſte, qui enchat- 

nes mon bras! c'eſt toi qui refuſes de vivre! 
So RATE. 

Alcibiade Je nai point le. ſtupide courage 

de franchir ſans motifs les barrieres de la 


vie; sil m'etoit permis dexiſter encore, je 


ſaurais prolonger ma carriere ; mais la pa- 
trie m'a ordonnè de ceſſer d' etre: je lui 
obeirai ; -- avant une heure je ne ſerai plus. 

1 patrie l. Je crois la voir Penẽtrer ſous 


Tentendre dire a Alcibiade: Temerazre! gut 
ra etabli juge entre Socrate & moi? Le glaive 


de la guerre eſt- il fait pour heurter le glaive 


de la lot? Remets cette epee dans ſon four- 
reau, & ſonge que tu ne peux prononcer ſur 
un accuſe que je condamne, ſans que J'ate 
d 42 fois deux coupables d punir. 


ALCIBIADE. 


o 


Socrate, ta vertu m 'Ecraſe... bois ta ciguë. 


pour moi, il ne me reſte qu'a mourir. 


les murs lugubres de cette priſon; je crois 


A 


0 
IT! 
DP 


de 
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Alcibiade j jette alors ſon Epte ; ſes amis ſe 


dans la priſon. 
Un profond ſilence ſucckde \ cette ſcene 
terrible: le ſatellite des onze, revenu de fa 


terceur, s approche: Socrate reprend la coupe, 


jette un regard d attendriſſement ſur ſes amis, 
& boit. | 


Lart des poiſoris n'Etoit poirit alors perfec- 
tionnè: ce ne fut que pluſieurs ſiècles après, 


que l aſſaſſin de Britannicus apprit de Locuſte 


a ne mettre que linter valle d'un inſtant entre 
la vie & la mort: pour Socrate, il fut oblige 


de marcher long- tems; afin que le breuvage 


fatal fit ſon effet: pendant qu'il ſe promenoit 
il alloit conſoler / un apres Pautre tous les phi- 
loſophes: Non, diſoit-il à Platon, je ne ſens 
pas encore le mal gu Anitus me fait. Mon 


jeune ami, diſoit- il a Alcibiade, on ne meurt 
pas fiheureux ſur un champ de bataille ;-- en- 


ſuite adreſſant a Philoxène : Crois-tu que 
faurois quelque courage, ft 7 Dieu ne me regar- 
loit pas / | 
Cependant les jambes de Socrate corittiet 
Tome VI. 1 2 


A 
nr. 
* 


5 ” 


retirent , Socrate l embraſſe, & le calme renait L Ho 


AVEC DiEV, 


— 
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pm__ cent $engourdir; il fe raina vers fon lit, 
Parris UI, & la, il parla de J immortalitè juſqu'a ce que 


{a voix acheva de 5 'cteindre ; apres un inſtant 


bt. de lethargie, Platon, dit-il d'une voix mou- 

| | | rante , je ne te vois plus; Je voudrois F enten- 

5 Are. Platon, dont la reſpiration ẽtoit oppreſite 

1 par ſes ſanglots, ne put que lui ſerrer la main; 

5 1 Cebes vint, après lui, baiſer cette main glacèe; 
. le ſage ouvrit les yeux: Je ſuis plus pres , dit- 

1 il, de Dieu, que des hommes: ce furent ſes der- 

Wo niers mots: il eut alors un mouvement conyul- 

. ; ſif, & à l'inſtant il expira. 

. | Alcibiade s'approche du lit, ſerre avec fu- 
b: reur le corps de ſon ami, &-voyant que ſes 

H larmes frivoles n'inondemt qu'un cadavxe, il 
. b | ſe livre de nouveau 2 toute limpetuoſite de 

1 fon emportement : & Athenes, $Ecrie-t- il, 
. 1 | v voila donc comme tu traites bs ſages dont 

: 4 v tu thonores ! Eh que m' importent tes loix , 

1 » {i elles ne me protègent qu en Ecraſant tout 

fr v ce qui m'eclaire ? Puiſſent tes prètres fanati- 
1 » ques eètre enſevelis un jour ſous les debris de 


» leurs temples ! Puiſſe Venfer engloutir tes 
» juges & ton arcopage! Je vais ſecouer la 
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5 » pouſſière de cette terre criminelle que je e——_ 
le » foule avec un Anitus; la Perſe me tend les LHouux 
ir » bras, & j'y vole. Le deſpotiſme des deſcen- ang 
-» dans de Xerxès m'effraie moins que celui 

on v d'une republique qui a aſſaſſiné Socrate. 

de Philoxène ſe retira le dernier: Pavyoue , 

; dial, que! adorateur 4 un Dien peut ere un 

e: grand homme. : 

[' 
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C HAPITRE XIV. 


nenen de la nature for les religion 
dle la terre. 


— IL Es drincipes —ç Colle: 5 & C ME au bo | 
PaxTzE III. teur a faire ce chapitre. 


rier E. 
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LIVRE . — 


N 
De la Religion de 2 nature 2, o 4. 
Theiſme. | 


Las a cap des complies eſt double — 
L'HoMME 

enfin, & la mer tranquille que je parcours e 

m'annonce que je touche au terme de ma ar- 


ut & 


— 


Ma philoſophie, dans les eres a gil 
Seſt trouvẽe moins indulgente , & on doit me 


le pardonner: je traitois des religions des hom 


mes, it falloit bien emprunter la maſſue d Al 


eide pour terraſſer les monſtres qui, depuis 


plus de quarante fiecles, ſe plaiſent A tourmen=- 


ter Veſpece humaine. 


Je vais traiter de la religion de la nature , 
& maplume ſera auſſi paifible que mon ſujet. 
La race odieuſe des Antèe, des Typhon, des 
Arimane a diſparu a mes yeux, & je ne vois 


2 3 
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r plus autour de moi, que des hommes nes avec 


ParT1E III. mes organes, vers qui tout mon coeur s'elance, 


& que je ied heureux. 
F . _ M © | ; 


0 eſt par le ckeilme ſeul que le genre hu- 

main peut Ctre cenſè en ſocicte avec Dieu. 
Le theiſme ou la religion de la nature 1 
le culte ſublime d'un Dieu qui punit & qui re- 
compenſe, dont les lotx ſe manifeſtent ſans 
revelation , les dogmes ſans myſteres, & la 

puiſſance ſans miracles. 

Si je n'aſpirois qu'au ſuffrage des philoſo- 


phes, ici mon ouvrage ſeroit fini; mais je de- 


fire d'eclairer le peuple, & ce n'eſt point avec 
des idées generales, des principes ſimples, & 


un coup d' œil rapide ſur la nature, qu on peut 


y reuſſir; il n'eſt pas donné à tout le monde 


d' entrevoir, dans quelques traits de crayon de 


Michel Ange, la baſilique de St. Pierre. 
Telle eſt au reſte la certitude des principes 
naturels, que le vrai philoſophe leur donne la 
meme autorité que le geometre aux vert- 
tes mathematiques : les principes naturels ont 
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mẽme cet avantage, qu'ils ſont appuyts ſur n—n—_ 
raſſentiment du cœur, auſſi bien que ſur le L Hou 


| AVEC D1EVe 
ſuffrage de la raiſon. Il n'en eſt pas de meme 
de art ſublime 4'Enclide & d Archimède; le 
plus beau th&oreme de la geometric tranſcen- 
dante, ne diſant rien au cœur humain, ne ſera 


connu que des g6omgtres; en vain dira- t· on que 


le grand principe de la ſuperpoſition donne 
naiſſance à des verites &ternelles, auſſi bien 
que celui de la bienveillance univerſcll- : pour 
etre convaineu du premier, il faut etre Paſ- 
cal, Clairaut ou d' Alembert; mais pour ere 
perſuade du ſecond , il ſuffit d etre homme. 
= principe ſublime de la theologie natu- 
relle a produit une multitude de corollaires qui 
ont èclairè les ſages, & dont le vulgaire a abuſé.— 
Je crois voir un arbre immenſe dont la tige ſe 
derobe à tous les regards; les nations de la 
terre repoſent ſous ſon ombrage; le peuple de- 
figure ſes racines; les ſectaires attaquent ſes 
branches, mais le tronc reſte inébranlable; il 
feſte, & on oublie les blaſphémes & les blaſ- 
phie 
Ceſt yu la religion que Thomme eſt en 
1 
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rapport avec Dieu. On a beau avoir des idées 


PARTIE III. 


erronees ſur Þ Etre ſupreme z ce rapport n'eſt 
point rompu par de mauvais raiſonnemens; 


les rabbins qui ont compile le talmud, diſent 


que Jehovah , pour paſſer le tems, avant la 


creation de Punivers, s occupoit à batir des 
mondes qu il detruiſoit enſuite, & qu'il pro- 
longea ſes eſſais juſqu'a ce qu'il parvint a faire 
un monde auſſi parfait que le notre : ces He 


breux n'ont jamais conclu que les habitans de 
tant de mondes defectueux fuſſent diſpenſes | 


des devoirs de la religion, parce que le Dieu 


qui les avoit eréës Etoit un ignorant archi- | 


tecte. 

Dans les ſeats ou Dieu eſt . com- 
me le tyran du genre humain, la ſociete entre 
lui & les hommes ſubſiſte encore; un citoyen 
peut ſe derober au deſpotiſme en fuyant des cli 
mats que gouverne le deſpote: mais ou ſe reti- 


rera la victime d'un culte fanatique, pour ſe 


derober aux regards d'une Divinite barbare qui, 
en tourmentant ſur la terre ſes adorateurs , n 
fair encore que commencer leur ſupplice ? 


Dans le rheiſige, ou Dieu eſt le bienfgic- 
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teur des hommes, la nature elle-meme a die — 
les loix de cette ate ; fi cependant on peut 3 
appeller de ee nom le rapport entre une In- 
telligence qui donne tout, & des etres foibles 
qui ne peuvent offrir en echange qu une ſtẽrile 
reconnoiſſance. 

La religion, ſuivant la philoſophie la "eo | 
ſublime , eſt la juſtice qu'on doit à Dieu: cette 
juſtice ſe manifeſte par le culte. Lethd6iſte peut 
rendre a Dieu un hommage pur & fincere 
ſans reconnoitre d' autre pretre que ſoi-meme, 

& d'autre autel que ſon cceur : voila ce que 
Vappelle le culte de homme. Il peut auſſi ma- 
nifeſter ſon hommage par des ceremonies extè- 
rieures & des rites approuvès par le gouverne- 
ment ſons lequel il vit; & voila ce qu on peut 
appeller le culte du citoyen. . | 

Le culte de Phomme ou le theiſme, eſt by 
metal qui s eſt amalgame avec toutes les reli- 
gions de la terre: Sil en eſt une dont le culte 
naturel ſoit la baſe , & dans laquelle toutes le 
parties qui la conſtituent paroiſſent homogè- 
nes, on peut la regard& comme Vouvrage du 
philoſophe; toutes celles ou Valliage domine 
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natiſme. 

Machiavel, qui eũt peut- etre cr66 la 1 
que, sil n'eut pas vecu en Italie, a eu de ſin- 
gulières. idées ſur le culte de l' Etre ſuprème: 


il a cru que nous Etions citoyens avant d'etre 


hommes; & ſur ce principe il a voulu plier le 


theiſme meme aux caprices des légiſlateurs. II 
me ſemble qu'il valoit beaucoup mieux plier la 
politique aux loix cternelles de la nature, & 
faire couler le fleuve vers la mer, que de creu- 


fer un nouveau lit à la mer, pour la faire com- 


muniquer avec le fleuve. 
Le culte de la nature, comme je Vai dejn 


dit, doit etre egalement 1 de la ſuperſti- 


tion & du fanatiſme; en effet des ceremonies 
abſurdes ou des crimes n'honorent point la 


Divinite; un homme n'eſt point pieux parce 


qu'il eſt ſtupide il n'eſt point zcle pores au 1 


eſt feroce. 

Le coup il Wü que j'ai jete 
ſur les uſages ridicules ou barbares qui ont 
tenu lieu de culte à la plupart des nations, a 
commence à éclairer les nations ſur la puretc 
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Cc HAPITAE L 

Le . a er la baſe de toutes $ 
religions. 


J L rexiſte point de religion naturelle , à dit 
Tauteur de la contagion ſacree, parce que la 


nature ne nous apprend rien ſur les rapports 


gut ſubſiſtent entr elle & Peſpece humaine (a). 

Le reſultat de mon ouvrage entier eſt la re- 
ponſe a ce ſophiſme, ' 

Au reſte, la nature a fi bien inſtruit les 
hommes far ces rapports , qu il n'y a aucune 
nation ſur ce globe, dans le culte de laquelle 
on n'apperęoive des traces de ſon ancien theiſ- 
me: cette nature a beau Etre habillee bizarre 
ment par les Iegiſlateurs , on la reconnoit tou- 


jours, comme on preſſent, ſous les draperies, 


le nu des antiques ſtatues. 
Depuis dix-fept cents ans on croit que I'ido- 
latrie a été la religion univerſelle; & depuis 


® 
4 2 — 
„ — 1 — — 7 P f 


(a) Tom. 2, pag. 47s 
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* 


e 
Des Chaldiens. 


— 
D TA . des premiers habitans de la 


— ds fut le pur théiſme (a). Ils donnoient 
a IOrdonnateur des mondes le nom d' Our, 
qui defigne le feu principe par lequel toute la 


nature eſt vivifièe (0), & l' honoroient, non par 


des ceremonies , mais par des vertus. 

Les principes de ce culte ſublime ne tardẽ- 
rent pas à s altérer en ſe melant avec les idées 
baſſes & menſongeres de la multitude : on 
oppoſa a Feſprit de feu un eſprit de tenebres ; 
& le mauvais principe commenca à avoir des 
autels. On donna à I Etre fupreme un conſeil, 


— 


des interpretes & des grands viſirs (c); wits 


les aſtronomes du temple de Belus , decerne- 


— 
* 


hv dl 


(a) Diodor. Sicul. lib. 2, --- Dir. Juſtini cohort, ad 
387. 54g 15. 

(5) Porphyr. vita Pythagor. 

(e) Jamblic. de Myfter, ſect. 3, cap. 31. 
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rent un culte aux ſept planetes (a); mais le 
theiſme reſta toujours la baſe de la religion de FH onnr 
| | a AVEC DIEVes 
la Chaldee. Les fages de Babylone laiſsèrent 
le peuple ſe proſterner aux pieds de Mylitta, 
g Oannès & du diable; pour eux, fermes dans 
Fadoration du feu principe, ils tranſmirent le 
depor ſacre de leur croyance au légiſlateur de 
la Bactriane; & celui: ci le conſia aux Parſis, 
qui vont etre objet de nos recherches. 


A OTTER 


Lo 


— 


ms. | 


« (a) Les Chaldeens, dit Plutarque , prétendent que 
„les dieux ſont les fept planètes, dont deux ſont 
vy bienfaiſans, deux malfaiſans, & les trois autres font al- 
„ ternativement le bien & le mal. » — @uvr, moral. dit 
de Vaſcoſan, zraird d'Ifis & Ofiris 


. 
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ARTICLE II. 
Des Parſe. 


V ohiloſophe qui etudie Thiſtoire des 


PARTIEIM. hommes ne peut ſe defendre dun mouvement 


d' indignation, quand il voit que la reputation 
d'un peuple entier depend ſouvent des cla- 
meurs du fanatiſme ou de opinion erronee de 


la ſtupidite. Eſt-on Grec? le reſte de la terre 


eft peuple de barbares. L'Europe veut-elle de- 


ſigner des nations immenſes qui ont un culte 


different du fien ? ce ſont des idolätres. LET. 


pagne entreprend -elle de juſtifier le meurtre 
reflechi des habitans du nouveau monde ils 
ẽtoient anthropophages. 

Un homme vil fait imprimer un livre ou, 
pour flatter ſa nation, il deghire les autres; 
ſi le prince a beſoin des talens de cet impoſ- 
teur, il le protege; la calpmnie ſe repand avec 
rapidite ; I'&tranger Vadopte , & la poſterits la 
repete juſqu'l ce que, dans un coin de la terre, 
paroiſſe un ami de la verite qui faſſe entendre 


„ a 
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{a voix contre celle du public, & oſe indiquer — 


aux ſiècles futurs la juſtice qu ils doivent ren- 

dre ou le crime qu ils doivent rẽparer. 
Pai fait ces reflexions à l occaſion des Par- 

ſis, hommes reſpectables, qu on ne connolt 


en Aſie que ſous le nom infame de Gudbres, 


qui deſigne des apoſtats & des ſodomites. 


L'Ho uu 
AVEC Div. 


Ces Farſis ſons reſtis, depuis pres de trois 


mille ans, attaches au culte du feu, a la doce 
trine des mages & à la giſlation de Zoroaſ- 
tre; la Perſe pendant ee tems-la a ſubi mille 


r&volytions; ſon trone a £te vingt fois ren- 


verſe; trois religions ſont devenues tour- u- 


tour dominantes dans I'ttat ; mais P orage n'a 
frappe que les rois & les prttres; & ill a tous 
jours reſpectt les diſciples de la nature. 
Les ennemis mme de ces hommes pacifi - 
ques , rendent juſtice a la purets de Jeur mo- 
rale: ils entretiennent le feu ſacré, ſymbols. 
de la Divinité, mais ils ne Fadorent pas; amis 
de la liberté, mais ennemis des diſſentions cis 
viles, par- tout ou ils ont toleres, ils obeiſſent 


} 


ala loi des princes; fimples, mais decens dans 
leur habillement, on ne volt parmi cux ni 
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370 DE TIA PHILOSOPHIE 
r ¶¶mendiant qui i falle gemir 1 humanité, ni finan- 
FASTIE nl. cier qui Vecraſe ; ils ont les mœurs de la na- 

ture, au milieu des peuples qui la font. ou- 

let. | 141 

Les dogmes des Parſis peuvent O allier avec 
tous les gouvernemens; ils regardent comme 
des actes de vertu de planter un arbre & de 
faire un enfant: auſſi Pagriculture eſt en hon- 
neur parmi eux; & ils ont en horreur le c6- 
libat. Cette averſion eſt fi profondement enra- 
einée dans leurs eſprits, qu'ils regardent le 
titre de cclibataire comme un opprobre ; & fi 
un de leurs enfans meurt ſans avoir été marie; 
ils donnent de Vargent à un de leurs conci- 
toyens pour lui faire epouſer le cadavre. 

Ces Parſis ont Epure le-dogmede la metemp- 
fycoſez ils ne tuent jamais les animaux qui ſont 
utiles a Phomme ; mais s'ils ont eu des foibleſ- 
ſes, ils s'engagent a les reparer, en extermi- 
nant les inſe&es mal-faiſans & les animaux 
deſtructeurs: ils ſont peut-etre les ſeuls hom- 

mes de la terre qui rendent la ſatisfaction des 
crimes prives utile au genre humain, 
Hy a cependant des ſuperſtitieux chez les 
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parſis, comme il y en a dans tous les cultes comnnnnnany 
de la terre: les petits eſprits de la cote du Ma- L'HoMnr 
; ge. AVECDIEUs 
labar, ſur- tout de nos jours ou il y a beau- 
coup de liaiſon entre Inde & l'Europe, ont 
allie au theiſme de leurs percs, une foule 
didees heterogenes; les uns attachent la plus 
grande vertu a PFuſage abſurde de s arroſer 
de urine d'un bœuf ſacrè dans une enceinte 
de 93 pierres (4); d'autres regardent avec 
horreur. Fart de forger le fer, & la chymie, 
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comme faiſant ſervir le feu à des uſages pro- 
fanes (5). Il y en a meme pour qui le feu eſt 
un Etre ſi ſacrè, qu' ils n' oſeroient Teteindre 
Sil embraſoit leur maiſon. Il n'y a pas encore 
dix ans que deux ſectes de Parſis diviſoient Su- 
rate: on ſe haiſſoit avec furcur de part & d'au- 
tre; & Vobjet de la querelle etoit de ſavoir fi 
une piece de lin de neuf pouces en quarre de- 8 ö A 
voit ou ne devoit pas etre miſe ſur le nez des lf 
agoniſans; heureuſement ces controverſiſtes - 


* 


Hmm ** — b . — | * 
— — — . 


(a) Zenda vefta de Zoroaſtre, traduit par M. Anquetil, 
f tom. 2, pag. 546. 
$ (5) Ib. pag. 336. 
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dieu pour les Parſis: il n'en " pas de meme 
d'un conquerant ; ils regardent comme des 
monſtres Alexandre & Mahomet (a). Au reſte, 
leurs ancetres ont tant ſouffert des victoires du 
heros de Macedoine & de la religion intol!- 
rante de Mahomet, qu on pourroit leur pat- 
donner d' etre ſenſibles, quand meme on ne les 
loueroit pas d etre juſtes. 
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ſont en petit nombre: mais tout voyageur qui 


kaarn III. n'eſt pas philoſophe juge par eux une nation. 
Ceſt la methode eternelle de ignorance qui 


commerce, ou du fanatique qui parcourt le 


globe pour faire des proſelytes. 


Vn homme de bien obſcur , eſt un PREY 


8 
6— 


{ a) Voyages de Chardin, kom. 2, pag. 180. 5 


chin of 


DE LANATVURAE. 
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1 kG i BBK 
Des Chanots. 


II n'y a point de nation ſur ce globe dont 
la langue ſe prete moins que celle de la Chine 


ala metaphyſique (a); auſſi on trouve dans 


ce grand empire tres-peu de theologtens qui 
deraiſonnent ſur la premiere cauſe; & voila 
pourquoi, depuis quatre mille ans, la chaine 
des theiſtes ne s eſt jamais briſẽe, & que la mo- 
rale de la nature a trouve des appuis autour 
des trones , & des partiſans juſque dans la 


pouſſière. 


— — 
— 


L'HoOMME 
AVECDIEU. 


Ces Chinoĩs; qui ſubſiſtent en corps de na- 


tion depuis une epoque qui Echappe aux con- 


jectures mèmes des aſtronomes, & qui, ſui- 


vant le miſſionnaire le Comte, ont honors 
Ordonnateur des mondes dans le plus ancien 


temple de l univers (5), ont été appelles de 


(a) Deſeriptien de la Chine, du P. du Halde, tom. 3. 
(5) Voy. les memoires ſur la Chine , Vhiſtoire de Vedte 
de Pempereur Canghi , & les lettres ſur les ceremonies 


ehinoifes, | a 
A a 3 
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——_ rn noms par les Occidentaux. Celui de 

PARTE III. ©; ſemble conſacré par les geographes de 
Pantiquite; & ce mot m'engage à diſcuter, 
par rapport au theiſme de la Chine, un frag 
ment de Bardeſane. 
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Dun Fragment f fe ngulier a: Bardeſane. : 


2 Us kB E nous a conſerve ce paſſage d'un — 
philoſophe de Syrie: « Chez les Seres la loi L Hou 


» defend le meurtre, le libertinage, le larcin, 

» & toute eſpece de cath religieux: ainfi dis 
» cette vaſte contree, on ne voit ni temple, 
» ni fille de joie, ni adultère, ni voleur , ni 


v aſſaſſin, ni empoiſonneur (a). v -- On ne voit 


pas d' abord quel rapport il peut y avoir entre 


(4) Apud Seras lex eſt qua cædes, ſcortatio \ furtum & 
fimulacrorum cultus omnis prohibetur ; quare in ampliſſina 
regione non templum videas , non lenam , non meretricem, 
non adulteram , non furem in jus raptum, non homicidum, 
non to xicum. Fragment de Bardeſane, „dans Eusèbe, præ- 
par. evang. lib. 6, cap. 10. Bardeſane entend- il par les 
Seres , les habitans du pays de Sertem , ou les Tartares 
Mantcheoux , ou les Chinois ? Lucain place ce peuple vers 
les ſources' du Nil; Pompolſſus Mela, an centre de la 
Scythie 3 & Pauſanias, au-dela de la mer Rouge. L'opi- 
nion qui en fait des Chinois, paroit la plus plauſible, 
Heureuſement toutes ces giſcufſions de géographes ſont 
unn quand il s'agit de diſeuter dev queſtions de 


morale, * 


1 a 4 


AVEC DikEu. 
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rn debauche & le culte religieux, entre des 
. pretres & des filles de joie ; cependant avec un 
peu de reflexion on deconvre un grand ſens 
dans ce paſſaze de Bardeſane. Le terme latin 
qui repond à celui de culte religieux, ne peut 
deſigner que ces pratiques ſu . KEY que 
nous avons appellees du nom d idolatrie; d'ou 
il ſenſuit que la giſlation des Seres autoriſoit 
le thẽiſme, & que le peuple etoit ſans ceſſe ra- 
mene * ſes ſouverains à la loi de la nature. 
II n'y a que deux ſens à donner au paſſage 
de Bardeſane; ou les SEres rendoient Al Etre 
ſupreme un hommage pur & degage des entra- 
ves de la ſuperſtition, ou ils regardoient ſon 
exiſtence comme une chimère; il faut en faire 
des athees ou des philoſophes. 
Mais il en eſt des ath&es dans Pordre moral, 
comme des monſtres dans Tordre phyſique; 
| il eſt auſſi impoſſible qu'un grand nombre de 
F perſonnes s' accordent à nier rexiſtence de 
Dieu, qu'il Veſt, qu'une mere engendre conſ- 
tamment des enfans à deux tétes; un peuple 
dathees contredit plus les loix de la nature 
qu'un peuple de centaures oud hermaphrodites. 
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Ne faiſons des Seres, ni des fages ni des 


monſtres; ce ſeront alors des enfans dans Tor- L Hon 


dre moral, qui auront des beſoins plutòt que 
des connoiſſances; & qui poſſẽderont la facuke 
de intelligence, ſans etre intelligens. 

Mats ces ſauvages enfans n'ont pu avoir 
autres enfans pour legiflateurs. Des qu on 
ſuppoſe FEconomtie politique établie dans une 
ſocièté, il faut convenir que la plupart des 
membres qui la compoſent ont franchi Pinter- 
valle qui fepare les fimples ſenſations des con- 
noiffances. Un code de loix ne peut devoir {x 


naiſſance qu à des prineipes abſtraits de meta- 


phy fique ſur Famonr de Fordre : fi ces lotz 
ſont Ecrites, leur auteur eſt cenſs poſſẽder un 
bien plus vaſte depor de connoiflances; car de 
Part de petiſer k Part de parler, & de- la > Tart 


Fecrire; iby a un intervalle immenſe qu une 


revolution de plufieurs fiecles fuffic a peine 
pour remplir. Ainfi le titte de ſtupide eft in- 
compatible avec celut de l6giflateur, & le mot 
de legiſlateur avec celui d'athbe. 

Quand meme nons placerions Diagoras h la 
tete du corps politique, le ſens fores donnd 


Avec DiEu. 
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378 DE LA PHILOSOPHIE 
u paſſage de Bardeſane, n'en paroĩtroit pas Pl 
PaxrTiE III. moins abſurde. Il n'eſt point de Vinterer d'un 

monarque athee de gouverner des athées: {i ſes 

ſujets ne craignent point un Dieu, comment 

voudront-ils avoir un maitre? 8 

De plus, congoit-on des loix etablies pour 
ordonner Patheiſme ? Les ſceptiques qui ont 
trouve tant d'athces parmi les hommes, n'ont 
pas imagine que ce dogme deſtructeur, pùt etre 
inſere dans un code. Le {enat romain propoſa 
un decret pour permettre à Ceſar de jouir de 
toutes les dames romaines ; un ſtathouder de 

Hollande mit autrefois un impòt ſur air qu'on 

reſpire; le grand Lama ordonne aux Tartares 

d'adorer ſes excrèmens; mais il n'eſt encore 
entre dans Veſprit d aucun deſpote de ravir le 
ciel à ſes peuples; un tyran commanderoit plus 

efficacement le ſuicide à chacun de ſes * 

que l'athèiſme. PE 3 

Celſt aſlez refuter une 1 trop ab- 
ſurde pour etre dangereuſe. Si Bardeſane a bien 
obſerve , & ſi Eusèbe a bien entendu Feſprit | 

du texte qu'il traduiſoit , il faut convenir que | o 

le legiſlateur des Seres avoit lame ſublime de | "2 
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Platon & de Zoroaſtre, ſans avoir Vinconſt- 


quence de ces grands hommes; il faut ſuppoſer 
auſſi que le peuple qu'il gouvernoit ẽtoit en- 
core bien proche de la nature, puiſque loin 
de perſecuter les nee v Tau Rat 
meme. | 
En admettant Phypoth8ſe que es Seres 
Etoient les Chinois, on comprend ailement 
comment le thèiſme putetre la religion de ce 


peuple. Le ſage Congfutſee etoit theiſte , & les 


lettrẽs leſont encore aujourd'hui; il ſuffit donc 
d' admettre un empereur ami de ces philoſo- 
phes, pour autoriſer la verite hiſtorique de la 
loi de Bardeſane (a) ; & la Chine dut ſavoir 


_ _— 


——_——— 


; * 


(a) Voici un empereur qui ſeroit digne d'avoir imagine : 


une telle loi. Le P. le Comte rapporte dans les lettres 
Edifiantes , que la ſterilite Etant rEpandue- depuis ſept ans 
dans toutes les provinces de l'empire ,- ce prince raſſem- 
bla tous les grands de ſa cour, ſe depouilla des marques 
de ſa dignite ſupreme; & que stant proſterné neuf fois 
en preſence de tout ſon peuple, du 1. * „ il 
adreſſa cette prière a Etre ſupreme : | 

_ « Souverain maitre de Vunivers, tu n'ignores pas les 
», deſaſtres de cet empire; mes..crimes ont peut-etre at- 
n tire ſur mes ſujets le Eau qui les fait gémir; & je 
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mammane or6 ce prince d avoir ſubſtitus le culte de la po 
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ranrix UI. nature au polytheiſme des adorateurs de Foe , bo 
21a magie des ſectateurs eredules de Laokium, We 
6 & aux fourberies ſacrees des bones. AM 
|: 6 Tandis qu une foule de peuples seite 25 
k x idee de Dieu à la hauteur de leur i imagina- J 
f tion, préfèrent les prcuges à la nature, &, 7 


» viens en faire Faven à fa face du ciel & de la terre. 

„Quelle réforme, grand Dieu! exiges-tu de Teſclave 

» couronne qui implore ta-clemence ? L'abondanee & la de- 
» licateſſe des mets qui couvrent ma table, ont-elles at- 
» tiré la diſette? la plus auſtere frugalité y régnera dé- 
„ ſormais. Le palais que P habite inſulte-t-il par (a magni- 
„ ficence a l'honnète indigence du juſte que tu proteges? 
„ demain il ſera renvetſé. Eſt- ce I'&tendue de mon ſerrafl 
„ qui ta fait déẽployer ta fureur vengereſſe? je vais briſer 
„ les portes d airain qui renferment les compagnes de mes 
» plaifirs, & leur rendre la liberté, quand elles devroient 
» n'en jouir que pour leur infortune. Si mes prieres ne 
» ſuſſiſent pas pour t'appaiſer , je m'offre pour ta victime; 
» frappe-moi & dpargns mon empire. Je conſens que Is 
„ foudre tombe fur ma tète, pourvu que la pluie tombe 
„en meme tems fur ces campagnes : il ne me reſte que 
» la mort pour m'acquiter envers mon peuple & envers toi. 

Voila un dé vouement bien ſuperieur à celui de Codrus; 
je ne vois que Mart -Aurèle parmi les anciens , & Henri IV 
parmi les modernes, qui euſſent of< Pimiter. 
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pour ſe rendre plus vils, deviennent perſecu- 


teurs, ons arrͤte ayec plaiſir ſur les Sères; _ : _ | | 
comme apres avoir traverſe les fables brülans 9 
du Zaara ou du Biledulgerid , un voyag ert of 
Saſlied avec plaiſir aux bords d'une fontaine ; 48 1 
qui arroſe des palmiers , & fait tronver ls 1 
jardin d Eden, procke Gu tombeau de la na- ; 1 
ture. 5 | . F | | | 
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— 15 Es Grecs commencoient a peine a p po- 
| FARTEEIL. licer, Rome n' toit pas ſortie de ſes fanges, & 
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Des Lenres de la Cline. ö 


; 


nous étions encore des barbares foibles & in- 
connus , lorſque la Chine formoit deja un em- 


pire immenſe, peuple de ſages, appuy è ſur les 


mœurs, & gouvernè par des loix (4); cepen- 


1 — 
9 93 a — —Y 


(a) Il ne faut pas croire que la Chine ſoit une colonie 


Egyptienne, parce que le cElebre Huet Paffirme , hiftoire 


du commerce & de la navigation des anciens, page 49 
parce que M. de Guignes le ſoutient dans un memoire gits 
dans Phiftoire univerſelle angloiſe, tom., 13, pag. 31; & que 
le ſavant abbe Barthelemi confirme ce ſentiment dans un 
autre mEmoire lu à académie des n en 1763. 
Perſonne ne reſpeQe plus que moi l'autorité de ces ſavans; 
mais nous combattons tous pour la meme cauſe , c'eſt-a- 


dire, pour la defenſe de la Verits ;5 & mes erreurs m8mes 


me ſerviront d'excuſe. 

"Lo nature de cet ouvrage m'oblige a reſſerrer les preuves 
de mon opinion ; je me contenterai ſeulement de faire 
quelques object ions à des ſavans que je combats avec 7 
quoique je n'en aie aucune à les admirer. 

L'Egypte n'a jamais été aſſez peuplée pour envoyer des 
colonies a deux mille lieues des bords du Nil : les peu- 
ples du Nord n'en ont jamais tant fait, quoique leur cli- 
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dant ſes Aalen „il y a deux cents ans, ne- — 1 
toient point encore parvenues en Europe, & . von 2 


nous avions le ſiècle dernier des hiſtoires uni- 


mat favoriſe beaucoup plus la population. Comme la Chine 
renferme encore aujourd'hui autant de monde qu'il y en | 
a dans l Europe entière, jaimerois mieux croire qu'elle a 
envoyé une partie de ſes citoyens en Egypte, que de i 
penſer que les fanges du lac Maris ont peuple les cam» 1 
pagnes riantes de Macao & de Pekin. | 
La colonie Egyptienne n'a pu ſe rendre an Catai fans 
traverſer VArabie , la Perſe, VInde ' & une partie de Ia 
Tartarie : je veux croire qu'elle ne $'eſt point arrètee 
dans VArabie , qui eſt déſerte de tems immémorial, ni dans 
les landes immenſes de la Tartarie, qui eſt encore inculte 
aujourd'hui , quoique la Chine ait ſubi le joug des Tartares; | 
mais la Perſe & l'Inde n'etoient - elles pas des contrees 
afſez grandes pour épuiſer toutes les colonies égyptiennes? 
Suppoſons , avec les pottes qui ont fi long-tems tenu lieu 
d'hiſtoriens aux Grecs, que Thebes avoit gent portes, & 
qu'elle faiſoit ſortir par chacune dix mille hommes armes; 


etendons le mEme calcul aux autres parties de I'Egyptez fl 
mais le royaume des Pharaons & des Ptolemees n'a que Af 


deux cents lieues de long ſur cinquante de large; & il Þ: 
y a des provinces dans Vempire du Mogol , qui ſeules | 
ont autant d'Etendue. L'Egypte n'eft qu'un point dans la 
vaſte Etendue de pays qui la ſépare de la Chine, & on 
yeut que ce point ait couvert la ſurface du quart de notre 
continent? 

Pour rendre vraiſemblable ropinion de mes adverſaires, 
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— verſelles où le nom de la Chine ne ſe trouver an 
CIO 


x you meme une ſeule fois. 
2 Chinois de tems immenorial adorent h 
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#1 faudroit que TEgypte , 1a Perſe & Hndoſtan euſſent été quel 

eontraints, par la multitude innombrable de leurs habitans, ſemb 

& permettre de tems en tems des émigrations; mais les avo? 

calculs' qu'on feroit ſur ce ſujet , ſeroient dEmentis par la vaſte 

raiſon : les ſavans creent les hommes à coups de plumes, dans 

mais la nature marche à ſes fins avec plus d'6conomie, Q 

Si Vinde & la Perſe avoient &t6 peuples avant la Chiae, non 

cette grande vétité ſeroit dẽpoſée dans les faſtes de ces pays 

nations ; mais le contraire eſt arrive. La Chine avoit des mons 

Tois , des 16giflateurs & des livres, avant que les nations Carth 

qui la ſEparent de TEgypte , — du GA * fon p 

. euſſent des pagodes. be 
| Il eft done impoſſible que VEgypte ait e par terre ont e 
1 ſes adorateurs des ibis & des oignons, à la Chine, 588 der I 
4 de tems immEmorial n'adore que le Tien, 2 Sil 
3 On peut les faire voyager par mer, en ſuppoſant que Wl la me 
1 les Pheniciens, qui dans ces tems Tecul6s étoient les ſeuls preſq 
q navigateurs de notre continent , ont bien voulu leur ſervit | de Siz 
de conduftenrs; mais il faut, pour rendre cette opinion pines, 
plauſible, Sembarquer dans un oeéan d hypothèſes. voyag 
Comment les Phéniciens , fans pouſſole, ont-ils fait un | peupl 
trajet qui fait trembler es wack les eee 40 1 | Me 
gellan & des Anſon ? | > MF Yu 
I eft fort fimple quiils aient traverſt le b. lac ion WM ticrog 


appelle la mer Rouge, & le detroit de Babel-Mandel ; mais WW comm. 
des qwune fois ils ſont entces dans la grande mer des Indes, WM etre |: 
un T, 


) 
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an étre principe qu'ils nomment Tien; la 


croyance de 'immortalitè de Fame & celle de L Hema 
la providence eſt renfernice dans tous Jeurs 


3 a * 5 7 : . * 
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| 1 1:09 ane 
quelle route ane mivie ? > Colomd , n ; eiteiatjanci 
ſemblable dẽcouvrit PAmerique, : mais ce grand homme 
avoft une bouffole ; mais il foupgontioit Pexiſtence de ce 
vaſte continent, & cependant t fat. ſar le . 1 
dans la mer par ſon equipage. ag 1nd, : 
Qu'on. ne m'objecte point ici le celtbre voyage Han- 
non : ce hardi Carthaginois dit lui mème que le derniet 
pays od il aberda, n'eft pas plus loin de ce que fious nom- 
mons le detroit, de Gibrafttar », que ce, detroit ne Veſt. de 
Carthage. Ajoutons que, ſans le grand nom de Monteſquieu, 
ſon periple auroit a peine aujourd'hui quelqu authenticitẽ. 
Si tes Phemieiens ſe ſont Ecartds dans la pleine mer, ils 


ont di Etre arretes par les Iſtes de la Souls, | ou 2 


LE 


bar Parchipel des Maldives. 

Sils wont fait que cdtoyet VAfie ie, avant avoir traverls 
la mer 0'Atrabie & le detroit d' rms, "double la grande 
preſquifle de lade, & parcouru les golkes de Bengale , , 
de Siam & du "Tonquin , pour aifiver a la mer des Philip- 
pines, ils ont di Etre au moins quatre ans à leur premier 


voyage; & cette conſtance eſt bien héroique dans un | 


peuple qui ne connoiffoit pas meme la Chine de nom. 
Mes adverſaires, pour rendre leur ſyſtme vraiſemblable, 
Fappuient particulicrement ſur la conformité de Vcriture 
hieroglyphique | , en uſage ef Egypte & a la Chine ; mais 
comme les premiets carateres'des langues originales ont dd 
etre la peinture groſſière des objets qu'on vouloit deſigner, 


Tome VI. | | * 


AVEC Dizo. 


— Redo ey m9 —— 


n 

= 

=D — 
> IRIS. 

— — 
* 


— 


* * * 
IRE or 
— 


A 


. 


I "cer 2 


ä — — 
* * > 7 


336 DE La PHILOSOPHIE 


livres canoniques, & la religion naturelle ef 
paxrix III. celle des lettrẽs & du gouvernement. 


Ce culte fimple & auguſte de I Etre ſupreme 

ſe perpetua ſans melange de polytheiſme, pen- 

oy plus de deux mille ans; le tribugzl des 

n toit occupe quꝰà reprimer les ſuperſii 

Ss Etrangeres, & les princes ne croyoient 

pas avoir beſoin de tenir les eſprits de leurs ſu- 

jets. dans Veſclavage, pour etre pt abſolus ſur 
leurs perſonnes. | 

Si on veut avoir un n tableau de l age d or des 

rn , qu'on life ce fragment du philoſo- 


il venſuit que chez toutes les nations primitives on n'a 
d'abord commence à Ecrire qu'en hiEroglyphes. Cortez a 
trouve de pareils ſymboles au Mexique : les quipos du 


Perou ſont des eſpèces d'hiéroglyphes: dira-t-on que IE. 


gypte a fonde le trane des Yacas & empire de Motezuma? 
Jie paſſe ſous filence une foule de preuves qui viennent 


a Vappui de mon opinion, parce que mon but eſt de ddfen- 


dre la verite , & de ne bleſſer perſonne. | 

Cette note effarouchera peut - etre les lecteurs cents: 
mais les philoſophes, qui appercevront dans quel eſprit ce 
livre eſt écrit, me ſauront gre de n'ayoir pas effleure une 
_ queſtion qui peut ſervir d'appui à ce qui precede, & de 
baſe à ce qui ſuit, | 
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WH phe Lao-Che-Netſce : Les anciens rois na 


yotent ni ſceptre, nt couronne; ils gouvernoient e an 
> WM [empire en Ventretenant dans une paix eter-. 
- nelle: portes d la bienfaiſance par la nature & 
par Leducation, ils nourriſſoient tous les Etres 
_ WH uwtiles, & ne faiſorent mourir aucun homme; 
+ W its donnotent ſans ceſſe & ne recevoient rien; 
. = les peuples a ſans les reconnoitre pour maitres , 
- WH portotent au fond du cœur leur vertu: le ciel & 


ns terre gardoient alors une conſtante harmo- 
; W ric; Ia nature deployoit avec plaiſir les treſors 
de ſon ſein ; les animaux ne ſoupgonnotent 
pas que leurs petits deviendrotent mal-faiſans; 
le tien & le mien etoit banni de la ſociete, & le 
yaſſe empire du Catai ne formoit qu une ſeule 
famille (a). "TOR | | 
Cependant le theiſme ne peut guere ſubſiſ- 


ter ſans altération parmi un peuple immenſe. 


* 8 


8 _—_— 8 * e "TO th. Py 
— 


(2) Ce fragment cite par Lopi, eſt rapportE dans un 
extrait des hiſtoriens chinois, qui ſe trouve à la fin du 6e. 
volume de Vorigine des Ioiæ de Goguette. Remarquez que 
ce tableau ſe rapporte au regne de Hoenetune, fondateur 
de la quatrieme dynaſtie-; & jugez entre moi & les dé- 
trateurs , de Pantiquitl. des Chinois. 
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= Un nomme Laokium, qui ſe vantoit avoir _ 
paar Ill habite quatre-vingts ans dans le ſein de fa Ja 
mere, vint apporter à la Chine les dogmes a 
d'Epicure , le delire de la magie, & la ſcience | (ul 
pretendue des partiſans de la pierre philoſo- pe 
phale. A ce vieil enfant ſuccederent des bon- ils 


Zes qui amenerent des Indes le dieu Foe, 
eſcortè de toutes les ſuperſtitions des rives du ſuq 
| SGi.aange (a), & de tout Tappareil du plus monſ« | th, 


—— 1 — ——— Ve! 
| x 3 . po 
(4) On peut juger du credit: de ces bonzes ſur Vefprit 
du vulgaire, par cette anecdote que le P. le Comte rapporte 
dans ſes mémoires. » On m'appella » dit-il, pour baptiſer | A s 
» un vieillard de 70 ans; cet homme ne m'eut pas plutot | 5 
„ apper eu qu'il ſe jette a mes pieds, & me dit: 6 mon * 
; „pere! je vois en vous mon liberateur ; les bonzes qui 
| » ſont fort inſtruits de ce qui ſe paſſe dans Pautre monde, "= 
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» m'aſurent qu'apres ma mort, mon ame paſſera dans un | Sh 
„des chevaux de poſte de Vempereur :dans cette id&e ils me 


* r ag en ag * * - + Y-* 
ne v = z 


| * 
„ recommandent de ne point ruer, de ne jamais broncher, 4 
„ & ſur - tout de ne bleſſer perfonne. Courez légerement, 1 
„me diſent- ils, mangez peu, ſouftrez fans vous plaindre , » 4 
1 „& vous attirerez fur votre tte la bénédiction du dieu 1 
5 „ Foe, qui d'une bonne bete fait ſouvent un homme de 
MM „qualité & un mandarin de la premiere claſſe. Vaime le + 
bh » ſervice de Pempereur , mais idee d'entrer un jour dans L 
4 „ fon Ecurie me remplit deffroi ; cette image affreuſe me 1 
1 » pourſuit toutes les nuĩts; dans mon fommeil il me ſem- | 
| 4 0 | 
: 


- OD eee l, — 


e 
ry I 


A 
" 


5 E LA NATURE. 389 
trueux polythéiſme. Les Tartares, maitres de 


la Chine, y ont porte le culte des excremens 


du grand Lama; mais les lettrés n'ont jamais 
ſubi les atteintes de la contagion. Lorſque tout 
'edifice de la religion s crouloit autour deux, 
ils ont conſervt ſans tache les dogmes de la 
nature; & le philoſophe remonte atſement des 


. 
L' HoMME 
AVEC DiEu. 


ſuperſtitions populaires de la Chine, juſqu au 


theiſme des lettres z comme un voyageur tra- 


verſe les deſerts arides & brulans de la Syrie, 


pour arriver aux ruines ſuperbes de Palmyre. 

Lorſque la doctrine primitive commencoit 
> Salterer,, parut Congfutſce, lephiloſophe des 
rois , & peut-etre le roi des philoſophes: ce 
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— * - 
CAE Meant 7 n — 
e ' 3 . . n 
4 2 N - 
5 5 
{4 


„ ble etre d6ja etre ſell, bridé, & pret à partir au 
„ premier coup de fouet du poſtillon; je me réveille cou- 
» vert d'une ſueur froide , & je ne ſais fi je ſuis encore 
» homme ou cheval. Helas ! que deviendrai-je, quand ant 
„ ſonge ſuccedera la réalité? On m'a dit, mon pere , que 
» ceux de votre religion ne font point ſujets aux loix 
» barbares de cette metempſycoſe n daignez m' y admettre » 
» afin que je ne cefſe jamais d'etre homme. » 

Le vieillard fut baptiſe , & les bonzes perdirent les au- 
mones que ces rèveries abſurdes devoient produire à leur 
couvent. x: 23-2 | 
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grand homme rappella ſes concitoyens au 
PARTIE iq I. 


culte naturel de J Etre ſupreme ; diſſipa les 


„ 1 
nuages que la ſuperſtition avoit élevés ſur la 
morale; apprit aux rois à vivre pour leurs 


peuples, & aux peuples à mourir pour leurs 


rois; il mourut, & le prince qui gouvernoit la 


patrie, S'Ecria : Le ciel n eſt pas content de moi, 


puiſqu il menleve Congfurſee. Parole digne 


d'un roi ẽlevẽ dans le portique, Sil avoit 6&6 
Tami de Platon. bas 


Les lettres s honorent tous du titre de diſct- 


ples de Congfutſèe; ce qui n'a pas empeche la 
tourbe des voyageurs de les ranger dans la 


claſſe des athees (a). En 1710, Fempereur 


"SAY 8 


—_ We" 9 — — 2 


( a) Ces hommes qu*on refute afſez en les nommant , 
appuyoient leur calomnie ſur le mot de Tien, qui ſigni- 
fie dans le ſens primitif, le maitre de Funivers; dans le 


- ſens phyſique, le ciel matériel, & dans le fens allégori- 


que, I'Etre qui a du pouvoir. Mais je demande fi dans 
tous les cultes on n'eft pas ſujet aux memes reproches? 
Ne diſons nous pas : le ciel eff irrité, comme nous diſons: 
le ciel eſt nebuleux ? Racine a dit: 


Je crains dieu, cher Abner , & nai point d'autre erain te. 
i Et moi, ſerai-je un athée, fi je dis * 


Le pieux Antonin fut un dieu ſur la terre? 
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Canghi, inſtruit qu on calomnioit dans Eu- 
rope la religion de ſes'peres , Tendit un edit Ae. 
qui fut inſere dans les archives de l empire, & | 

ou les dogmes de Punite de Dieu, de Vimmor- 

talite de ame, & de la providence , regot- 

vent le plus grand degré d' authenticité (a). 

Malgre cette celebre profeſſion de foi , on a 

encore renouvel le cette affreuſe calomnie 3 

mais au moins le poiſon n'eſt ghus fatal As au 

b qui ala le dallaller. . 1 Ki. 
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TY R T * L. E. Nager 
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De e avis de 7 3 6 


Es braehmanes, qui accompagnerent 


PARTIE III. 4utrefois les ambaſſadeurs de Taprobane , re- 


gardoient, dit-on, les religions de . . 
comme autant Ababliffemens politiques; & 

ce monde „avec ſes cultes divers, comme une 
des ſoixante-dix mille comedies que la Divi- 
nité fait jouer devant elle pour amuſer ſan 
loiſir.— Ces brachmanes ctoient t des Fheiſtes 
& des a apdtres de la tolerance. * 246 hq d inc) 


On a retrouve, ily a un 40 „ces en 


de la nature chez les Indiens du Pegu. Suivant 
les legiſlateurs de ce S heuple, pourvu qu' on 
£,; quifon ne tue point, 

urs on teſpecte la loi de 
ö rout qwon exerce la bien- 
faiſance, peu impots.lg refigion qu'on adop- 


qu' on ait des 
la propriete, & A 5 


te (a). On eſt sur de tomber , apres la mort, 


dans le ſein du grand Oromaze. 


A eee — 6 


—vyᷣV— —:' 


—_— 


(a) Recueil des voyages gui ont ſervi a Ve etabliſſement, 
de la compagnie des Indes, tom, 3, part. 2, pag. 63. 


— 
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Voici quelques mots du pantangan, ou- == 


L' HO MMR 
vrage celebre des Indiens de Carnate: J) adore AvEGDiED# 


» cet eſprit qui'n'eft ſujet ni au changement 
v nl a Pinquietude , cet Etre dont la nature eſt 
» indiviſible , Porigine & le conſervateur do " 


v tqus les Etres (a). . F F 
| | Repreſentez-yous, i Ailoi un philoſophe i — 

dien, un million, de vaſes remplis d'eau, ſur 

1e. le ſoleil repand les rayons de fa lu- 

miere : I aftre elt unique; cependant ill ſe mul- 


32 4 14064 


riplie en ſe refijchifſage un. million de fois: - 
les vaſes ſont nos corps; le ſoleil repriſente la 
Divinité; -: & Timage . du foleil, peint dans 


** Cit. & 


chaque vaſt e, nous dopne une idee de Tame. * 


. 741 4 


Quand — n ainſi de Dieu, v. on 
Ecrit de telles allegories , on ne mérite ni le 


5 01K COT ai; 


mepris det nos: D dur, ni 1 anathemes de 


11 4 £1 1214144 £ 
nos pretres. 
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A R T 1 C. E V. 
Dees Arales. 


— 1. Arabes de tems T ont adord 
PaRTIE III. 


tout chez ce peuple, le ſeul des deux mondes 
qui ait toujours joui de ſon independance , » que 


le theiſme a dũ ſe conſerver le plus long-tems 4 


dans toute ſon intégrité (a). | 

" ob ſoleil cher les Arabes , comme dans la 
plus g grande partie de YAfie, kroit le ſymbol 
de la Divinite. 


On lui donna dans la ſuite Sou adjoints 


des dieux ſubalternes , & ces dieux furent les | 


Etoiles. 


Enfin, quand les Arabes frame gue 
les planètes des étoiles fixes, ils firent des 
premieres autant de mediatrices entre k ſoleil 


3 BS | 
— — — — — ep cane 
, * 


(2) Vie de Mahomet , page 147. 


un Dieu renumerateur &vengeur; & le comte 
de Boulainvilliers a prouve que c'toit ſur- 
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& la terre: On vit Vhabitant de I'Hyemen ſe 


proſterner devant Saturne pour avoir ſa pro- 
tection aupres du ſoleil, comme nous voyons 
le peuple de Naples EVR le credit de St. 
Janvier aupres de Dieu, ou plutot le credit de 
Dieu aupres de St. Janvier. 

On voit par cet expoſe que I Arabe n'a ja- 
mais ètè aſtronome; s il avoit eu un obſerva- 


toire pareil à celui du temple de Belus, il au- 


roit ſuppoſ toutes les planetes des corps de la 
meme nature que le globe que nous habi- 
tons; il n' auroit pas plus fait de Saturne le m- 
diateur de la terre, que de la terre la media- 


trice de Saturne. 


Un Callifthene ou un Huygens lui auroit 
fait preſſentir que les étoiles fixes étant preſ- 
que toutes des ſpheres lumineuſes infiniment 
plus grandes que notre ſoleil , ne pouvoient 
etre les grands vifirs de ce premier ſultan de 
univers. 

Auſſi un teleſcope auroit Caſk pour ramener 
PArabie au culte fimple & ſublime de la na- 
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„„ * , 2 : / 


e, 
Des Egyptiens. | 


— Lo” favant J l qui a eme ſon pan- 
ri H. „en de tant de recherches profondes ſur 


I'E3ypte, & de tant de reveries , dit, > Particle | 
P Huhu 5 que l'ancien habitant de Memphis éEtoit 


un athee auſſi odieux que Diagoras; & au mot 


cneph , il en fait un theiſte auſſi eclaire que 


Marc-Aureèle. Je ſuis, en qualitè de philoſo- 
phe , pour le cneph de Jablonski, plutòt que 
pour le phtha; & jen demande pardoa au mi- 
nime Merſenne , & au jéſuite Hardouin, qui 


creoient - des athees avec autant de facilite | 


que Deucalion, To ſon deluge , crèoit des 
hommes. 

Les anciens Egyptiens reconnurent une 

| premiere cauſe , & adorèrent ſous le nom de 

cneph, ou plutot ſous celui de phtha , qui, en 

copte , ſignifie I Etre qui a tout fait & tout 

ordonnè (a). Voila la ſeule verite qu'on puiſſe 


— 
9 has. | 


— 


(a) Euseb. prepar, evangel. lib. 3, cap. 9. 


— N Q_. 


cy 
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clairement appercevoir dans Ja nuit profonde 


de leurs hieroglyphes & de leurs allegories. 
Les pretres de Memphis dans la ſuite per- 
ſonnifièrent la nature, & lui donnerent le nom 
&Ifis. Jai deja parte de la fameuſe inſcription 
de ſa ſtatue : Je ſuis tout ce qui a été, tout ce 
quieſt, & tout ce qui ſera, & nyl mortel na 


encore leye le voile qui me couvre (a). Les hom- 


mes qui adoroient le phtha, & qui deſignoient 


ſi bien la nature, ne ſervoient sfirement pas 
de miniſtres au bœuf Apis, & ne propoſoient 
pas à leurs proſelytes le culte des oignons ſa- 
crẽs & des crocodiles, 
Le theiſme fut, comme tout le monde fait, 

le principe des fameux myſtères d'Ifis : on y 
annonga toujours Fnnits d'un dieu, defigne 
tantot ſous le nom de eneph, tantdt ſous celui 
de phtha, tantot ſous celui de Deminrgos, im- 
mortalitè de l ame, & la neceſſite d'une morale 


pour faire le bonheur de la terre. Ces dogmes 


eternels de la nature $'altererent très- peu en 


* tt — — ——— — * - 
"RW © 
* . * 


( a) Plutarque , œuvr. moral. traice d'Iſis & Or is. 
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FaxriE III. qu tems d' Apulée on les ouvroit encore par 
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M paſſant par la bouche des hiérophantes; & 


cette hymne magnifique que J'ai oſè traduire: 


En vain, Demiurgos, tu voiles ton eſſence ; 
Tout Etre reconnoit ta loi; 
Le tems meme n'a pu te donner la naiſſance, 
Et univers la tient de toi. 
Tu gouvernes les dieux que le vulgaire adore; 
Tu rends le ciel nébuleux ou ſerein. 
C'eſt par toi qu'au printems la terre ſe colore, | 
| Et qu'en hiver tout perit dans ſon ſein, 1 tin 
L'enfer voit à tes pieds expirer ſon andace; 
Et ces globes de feu qui roulent dans Veſpace , 
Pour commencer leur cours, $'Elancent de ta main. ; 


85 er 
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ARTICIH. MM 
Des Celtes. 


Fors Celtes, un des plus anciens * | 


du globe, & celui qu'on peut regarder comme 


la tige de toutes les grandes ſociẽtés de I'Eu- 
rope, reconnoiſſoient un Etre ſupreme , diſ- 


tingue des genies ſubalternes, qui etoit le prin- 
cipe de Tactivitè des Elemens (a). 
Leurs legiſlateurs prevenoient les delits ſe- 


erets des ſcelerats obſcurs, & les crimes publics 
des ſcelErats couronnes , avec le dogme de la 


providence (B). 


Ils croyoient à Vimmortalite de Vame bien 
long-tems avant que Pherecyde Venſeignir 4 


la Grece, & Pythagore a V'Orient (c). 
Leur code moral, dans Torigine, conſiſtoiten 


ces trois preceptes : Honore Dieu; ſots bien- 


K — 


(a) Strabon, lib. IV. — Tacit. de morib. Germanor. 
cap. 39. St. Auguſt. de civitate Dei, lib. VIII, cap. 9. 

(5) Elian. var. hiftor. lib. 2, cap. 31. 

(e) Pompon. Mela cap. 2, Ammian. Marcellin. lib. XY, 


Cape 9. 
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— fazſant ; aie de la brauc 
PanTiE HL. fut ſurcharge de preceptes atroces & de vaines 
cerèmonies, que long- tems apres „quand les 
pretres imaginèrent de ſubjuguer les peuples 


& les rois avec le frein des terreurs religieuſes, 


-* __ @venſanglanter les autels de Teutatès, & de 


faire expier les crimes par des parricides. 
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tellement le theiſme pour baſe, que dans la 


DE LA NATURE 401 
A'RTECLE: VM 
De la Grece. 


ER, 
3x ne ferai point Vinjure à mon ſiècle e 1 
m'etendre ſur le theiſme des Grecs; il ſuffit 3 Das L 
douvrir leurs livres pour sen convaincre : 
Lactance, malgrè les préjugeès de fa religion, en 
fait I'aveu (a): dans Page d'or du Peloponneſe, 
les pretres eux - memes etoient theiftes. Lorſ- 
qu'enſuite il fut de leur interet d'ecarter les 
hommes du ſentier de la nature, ils ne purent 
empecher les philoſophes de perfiſter dans le 
culte de la raiſon : on ſait Fhiſtoire de la mort 
de Socrate & des chaines d' Anaxagore. 

La legiſlation primitive de la Grece avoit 


cẽlèbre chronique de Paros on ne voit pas une 
ſeule ſuperſtition citèe avec Eloge : Thomme 


— 
—— 


„* 


(4) Voyez Vhommage qu'il rend au theiſme des Or- 
phée, des Thales, des Pythagore, des Antiſtene , des 
Cleanthe, des Anaximene & des Zenon , de falſ. religion. 
cap. 5. | | 


Tome VI. Cc 
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= etat qui l'a redigee parle toujours de Dien 
PARTIE III. en philoſophe. 
L'homme qui ne penfoit que d' après les 


pretres pouvoit charger d' offrandes les autels 
de Saturne qui mutile ſon père, de Jupiter 
qui enlève Ganimède, ou de Mars qui ſe laiſſe 
furprendre dans les filets de Vulcain; mais 
tout ce qu'il y avoit de grand au lycee & dans 
Parcopage , ne croyoit qu'au Theos, c'eſt-d- 
dire, a TOrdonnateur des mondes ; le philo- 
fophe alloit dans les temples; mais il ne voyoit 
dans Saturne que le tems, dans Ceres que la 
matiere , dans Jupiter que Peſprit generateur ; 
tout ee qui rappelloit au peuple des attentats 
diviniſes , n'offroit aux regards du ſage que 
des allégories ingenieuſes du pouvoir de la 
nature. 
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[5.9 
— — — 


AR TIL 
De Pancienne Rome. 


LIE Dieu par excellence, le Deus optimus 
maximus a été le Dieu des Numa, des Sci- 
pion, des Paul Emile, des Ciceron & des 
Marc-Aurele , C'eſt-a-dire, des heros de Rome 
& de ſes philoſophes. 

Quant aux dieux ſecondaires, ils ont 66 à 
Rome ce qu' ils ᷑toiĩent dans le reſte du globe; 
ils ont pris inſenfiblement la teinte des mæœurs 
de leurs adorateurs. 


Ce principe, que Phiſtoire des peuples ſe 


juge par celle de leurs dieux ſubalternes, eſt 


de la plus grande verite : des nations guer- 
rieres, comme Carthage & les Alains, ont 
adore Saturne, Mars, ou une épée; Iifle de 
Chypre & Sybaris n'ont élevé des temples 
qu'a Venus ; les habitans de la Virginie, qui 
ne ſe trouvent heureux que quand ils ont une 
pipe à la main, ont fait conſiſter les privileges 
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PARTIE III. 


des Eſquimaux & des Caffres ne ſont pas faits 
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du grand dieu Kiwaſa a fumer ſans ceſſe (a). 
II peut y avoir des peuples entiers ſuperſti- 
tieux, & je me doute bien que des Tartares, 


pour etre éclairés par des Platons, & encore 
moins pour les faire naitre. 
Pour les peuples que la . & les 


arts ont tires de la barbarie, la plus vile ſu- 


perſtition ne deshonore que la derniere claſſe 


des citoyens; ce ſeroit calomnier de gaieté 
de cœur une partie du genre humain, que 


de ſuppoſer que Coriolan, Caton & Antonin 


ſe ſoient inquietes du cri d'une ſouris, ou 


aient flechi le genou devant un arbre de la 
foret de Dodone. 


Il Feſt meme trouve dans Rome des dicux 
ſi ridicules , qu'il n'eft pas vraiſemblable que 


le plus ſtupide des plebeiens les ait rèvérés à 


I'ezal des dieux de la premiere claſſe. Jamais 


—_ is. 


— work h 


(a) Pour qte les Sauvages fe maintiennent dans leur er- 
dulité, & que le tabac ne manque jamais ſur les autels de 


Kiwaſa, ſes pretres fument ſans ceſſe derrière ſa ſtatue.— 


Voyez Ceremonies & coutumes relig. des peuples idoldtres, 
tom. 3. 
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on ne me perſuadera que le dieu Terme ou 


le dieu Crepitus aient ete pris pour Etre èter- 
nel qui lance la foudre. 76+ . 6s 0 

Il en eſt de meme des divinités obſcenes ; 
Priape, Pertunda , Cotitto , n'ont eu des ado- 
rateurs que chez les Phrynes & les Lais, & non 
dans les temples, Jaime à me perſuader que les 
jeunes Romaines ne connoiſſoient point ces 
etres impurs, dont elles n'auroient pu pro- 
noncer le nom ſans rougir; il eùt ere bien 
difficile que la morale füt reſtèe dans leurs 
cœurs, tandis que Timpudicité etoit ſur 
Vautel. 

On comptoit trente mille idoles dans le 
panthéon de Rome; mais il n'y avoit, aux 
yeux de la plus ſaine partie de la nation, qu'un 
ſeul Ordonnateur des mondes , & c'etout le 


Deus optimus- maximus du capitole. 


Or 
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— — _ 'F 
„ U n 

| v 

Des Guanches. le 

— Tovs les peuples n' ont pas abuſe de la re- 1 
FARTEE II. Iigion naturelle; on congoit aiſement qu'il de 
peut y avoir des climats fortunes, ou on ne * 
voie point de Sertorius qui faſſe parler ſa bi- | : 
che, de pretres qui vendent ſes oracles, & de qu 
ſots qui perſecutent les hommes eclaires , parce 4 
qu'ils ſont phyſiciens. Dans de telles contrees ns 
les princes ſont religieux, le peuple eſt philo- | ils 
ſophe, & les miniſtres des autels font citoyens. | < 
Je viens de tracer le portrait des Guanches. = 
Tandis que preſque toutes les nations étouf- WM 
foient Pinſtinct moral ſous un vil amas de * 
fuperſtitions, les inſulaires des Canaries ado- W « 
rotentla nature & n' adoroient qu'elle ſeule (a). | i 
— — —— ; le 

| m1 

(a) Voyages de Perſe , &c. par Herbert: ouvrage tra- hy 


duit de Vanglois. — On appelle Guanches , les reſtes reſ- 

pectables de ces anciens inſulaires. La terre qui les porte , 
a ſubi mille rEvolutiops, & leurs mceurs n'ont point change. * 
Tous les voyageurs s'accordent dans le portrait qu 'ils fon: 1 


DE LA NATURE. 407 


FPidèles aux douces impreſſions de leur Divi- 


nite, ils ne rèpandoient le fang d' aucun tre 
. + ; 1 . "4 

vivant , & ils sen abſtenoient mEme dans 

leurs ſacrifices. Tant que ces philoſophes de la 


„ 


= 


2 


3 


de ce peuple extraordinaire; la plupart s'abſtiennent de 
manger de la chair & de boire du vin: auſſi leurs corps 
& leurs ames conſervent beaucoup plus long- tems que 
parmi nous Vuſage de leurs facultés; leur agilité eſt telle, 
que les Italiens, qui exctutent dans nos ſpectacles les 
plus fingulières voltiges; ne ſont aupres d' eux que des 
Ecoliers foibles & timides; on les voit quelquefois ſauter 
de rochers en rochers pour atteindre les gazelles a la courſe : 
ils ſe ſervent pour cela d'une pique longue de neuf ou dix 
pieds , & avec cet àppui, ils s'elarcent au dela dun torrent, 
briſent les coins d'un roc où ils ſe tiennent , quoique ſou- 
vent Veſpace n'ait pas trois pouces de large, & paroiſſent 
ſuſpendus au deſſus des plus affrenx precipices. Un gou- 
verneur eſpagnol en fit un jour renfermer vingt-huit dans le 
belveder d'un chateau fitue ſur un rocher eſcarpe ; mais pen- 
dant la nuit ils franchirent les murs , s'élancèrent au-dela 


des abymes , & retournerent dans leur retraite inacceſſi- 


ble, toujours libres & toujours dignes de l'ètre. Voyez 


les voyages d' Herbert, pag. 5; Cadamoſto , cite par Ra- 


muſio , tom. 1, pag. 99, &c. & ſur-tout le docteur Sprat. 
hiftor, Of the royal. ſocieti, pag. 213, &c. : 

On peut remarquer que les anciens appelloient les Ca- 
naries, JIſtes fortunees ; ils n'avoient en vue que leur cli- 
mat; ils auroient été bien philoſophes , Sils avoient eu 
en vue leur religion. ; 
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22 nature furent attachés k ſon culte, on obſerve 
ParTIE III. 


qu'il ne ſe commit jamais parmi eux de grands 
crimes. Les Europeens les ont ſubjugues , & 
ils ſont devenus auſſi vils que leurs con- 


querans. | 
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Des Penſyains. 


Fr E ne m' arrẽterai qu'un moment a deſſiner 


les Penſylvains, parce que je reprendrai mes 


crayons quand ij je parlerai de leur vertueux 
legiſlateur. | 12 

Ces ſages du nouveau monde furent defi- 
gnẽs d' abord par Venvie ſous le nom dès ho- 
norant de quakers (a), & Tuſage peu à peu a 
adopte la denomination de P envie; c'eſt au 


philoſophe a rectifier Vuſage, & a ne point 


7 4 -- ada 


| —_ r 
— 


« (a) L'enthouſiaſme religieux , dit le celebre David | 


— 


L' HOME 
AVEC Diku. 


» Hume, etant trop fort pour les foibles nerfs de ces ſec- - 


v taires , jeta leurs predicateurs dans des convulſions qui 


» leur firent donner le nom de quakers ou de trembleurs. » 
Hiſt. de la maiſon de Stuart, tom. 4 , pag. 323. Mais il 
y a tres-peu d' enthouſiaſtes parmi les Penſylvains : on ob- 
ſerve dans leurs temples qu'il ſe paſſe quelquefois fix mois 
ſans que I'Eſprit-Saint illumine un fidele ; & il eſt auſſi 


abſurde d'appeller tous les Penfylvains des quakers parce 
que quelques femmes tremblent en priant , que de ſup- 


poſer ,- en voyant Pabbe de Becherand ſur la tombe de St. 


Paris , que tous les papiſtes ont des convulſions, 
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tranſmettre les bienfaicteurs des hommes & ta 


— poſterite ſous des titres 2 la portent à les 


meconnoitre. 


En general les Penſylvains ſont bien ohas 


 celebres dans l'Europe par quelques inſtitu- 


tions bizarres qu ils ont adoptees , que par la 


ſublimité de leur morale : ils portent tous un 
habit ſans plis & un chapeau ſans ganſes ; 
quelques-uns tombent en extaſe & appellent le 
Saint-Eſprit au milieu des convulſions. Voik 
des fingularites aux yeux des philoſophes; 
mais ils ſuivent dans la vie les principes de 
la morale la plus pure; ils refuſent de trem- 


per, de quelque maniere que ce ſoit, leurs 


mains dans le ſang des hommes; ils vou- 
droient nous ramener tous a I'egalite primitive 
de la nature, & c'eſt une fingularite encore 
plus grande aux yeux des gens du monde. 
Le quaker penſylvain fait confiſter ſa phi- 


loſophie à inſpirer les mœurs & à choquer les 


uſages; c' eſt Diogene qui claire les Athéniens 
du fond de ſon tonneau. 

Les reſpectables diſciples de Penn . 
dent la guerre, comme un outrage fait à Thu- 


ka 


* 
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manité; ils croient, avec les Parſis, les Guan- nn=====y 


ches & les lettres de la Chine, que Thomme 


de la nature doit toujours ere en paix; ils ne 
ſe battent jamais, non pas parce qu ils ſont 
des laches , mais parce qu'ils ne ſont pas des 
tigres. Ces principes paroiſſent hardis, mais 
ils ne peuvent guere ètre refutes que par 
les ſophiſmes de Hobbes „& ao manifeſtes des 


rois. 


Leurs dogmes ſur Vegalite primitive ne ſont 
pas deſtructeurs; ils tutoient tout le monde, 
mais ils ont plus d humanitè que le courtiſan 
qui complimente homme a qui il va nuire; 
ils voudroient que la terre entiere ne format 
qu'une democratic, mais ils obèiſſent a des 
rois; ils condamnent les 1 impöts, & les paient. 
Les Penſylvains n'exciteront jamais de trou- 
bles dans les états; mais s ils erotent ſouve- 
rains, le monde n' en ſeroit pas plus mal 
gouverné. | 


Tel eſt le portrait de ces hommes fin ouliers. 


Croiroit-on cependant que David Hume, le 
Tacite de V Angleterre, a oſè leur donner le 


L'HomME 
AVEC DIiEU, 


—— 
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nom de fanatiques (a)? Comment la belle 
ame de cet Ecrivain a-t-elle adopte une ca- 


lomnie ? Comment un appreciateur fi eclaire 
du merite des hommes, a-t-il donné le nom 


de fanatique 2 Téternel ennemi du fanatiſme? 
La philoſophie de Penn ne s' eſt pas repan- 
due ſans obſtacle. On joua ſes premiers apò- 


tres ſur les theatres de Londres; Charles I les 


perſecuta z Cromwel tenta de les corrompre; 


mais ils mepriserent la ſatire , refusèrent les, 


ouinees & braverent les tourmens. 
Les Penſylvains prirent naiſſance en 1642; 
le fils d'un artiſan, George Fox, en fut le 


fondateur : c' toit un enthoufiaſte ſans ta- 


lens; mais on fait qu'il ne faut pas beaucoup 


de genie pour conſoler les malheureux, & pour 


precher aux hommes la morale de la nature. 
Ce Fox, homme du peuple, vit bien qu'il 


ne tireroit ſes proſelytes que de Pordre du 


peuple; il eut recours à des extaſes, il ſup- 


n 


TIER 
. 


| (4) Voy. hift. de la maiſon de Stuart, tom. 4, pag. 325 


& ailleurs. Cet auteur a peint les ſages du nouveau 
monde avec exactitude, & les a mal definis.. _ 


ſes Et 
florif 
murs 
rer d 
repul 
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poſa des reyelations, il tenta meme d'operer des 
prodiges; cependant il etoit dupe plutòt que FHowne 
frippon. Auſſi Cromwel, a qui il reſſembloit ng 
tant, ne put en faire ni un fanatique ni un 
regicide. | 


Fox ne fit que preparer les materiaux d'un 
grand Edifice : cet enthouſiaſte avoir rompu 
dune main tremblante, dans un animal dege- 
nerè, les chaines de la domeſticité. Après lui, 
vint un homme de genie qui lui apprit à faire 
ulage de ſes facultes, & lui rendit toute Tener- . 
gie de ſa nature. 

Cet homme qui eut Part de metamorphoſer 
des enthouſiaſtes en philoſophes, eſt Guillaume 
Penn; ce Solon anglois étoit fils d'un vice- 
amiral de la Grande-Bretagne. Le gouverne- 
ment lui ceda en 1680 la ſouverainetè d'une 
province du nouveau monde , ſituèe au ſud du 
Mariland. Le monarque philoſophe donna à 
ſes Etats le nom de Penſylvanie, batit la ville 
floriſſante de Philadelphie, ratlembla dans ſes 
murs une colonie de ſes proſelytes, ſe fit ado- 
rer des Americains, & realiſa peu:-ttre la 


republique de Platon. 
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Penn, qui pouvoit etre roi de la Penſylya- 


nie, ſe contenta d'en Etre le légiſlateur. La 


premiere de ſes loix eſt remarquable ; elle or- 
donne de regarder comme ſon frere tout Etre 
qui croit un Dieu. L'Amerique Etonnee com- 


para ce grand homme avec Pizarre & Cortez; 


| & elle ſoupira fur la cendre de dix millions 
d'hommes egorges dans ſon ſein par le fana- 


tilme. | 
Hommes durs & inſenfibles , qui protegez 


les loix barbares qui vous ont fait deſpotes , 
raillez les Penſylvains & leurs admirateurs, 
mais ne les perſccutez pas: defendez les loix 


des hommes, mais reſpectez la loi de la na- 
ture; & ſachez que quand la tombe aura mis 


de Vintervalle entre vous & vos adulateurs, 


la poſteritè ne balancera pas a mettre Penn au- 
deſſus du vulgaire des rois! 


. 


Con 


Zi 


qui 
baſe 
the 11 
netr 
dans 
perfe 
Ce 


philo 


parle 
pretrc 
Je 
ligion 
théiſn 
ſylvai 
ages 
jamais 
A 
etre ab 
Forigil 


trophe 
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Conſiderations philoſophiques ſur trois re- 


ligions > 


12 y a eu trois grandes religions ſur ce globe 
qui ſe font glorifices d avoir le theifme pour 
baſe; & toutes trois ont perſecute les apdtres du 
the iſme. C'eſt qu'elles ont ſuppole que homme 
ne trouvolt pas tous les principes de la morale 
dans fon coeur , & que la revelation pouvoit 
perfectionner ou meme anéantir la nature. 
Cette hypothèſe a deja été diſcutee, & le 
philoſophe ne balance plus entre le Dieu qui 
parle à fa raiſon & le Dieu qui ſe revele à des 
pretres. 

Je me contenterai d'obſerver i re- 


ligion ne peut ſe glorifier d avoir precede le 


theiſme : depuis les Noachides juſqu' aux Pen- 
ſylvains, on ne voit pas que la chaine des 
ſages qui ont ſuivi la morale primitive ait 


jamais étè interrompue: on peut donc, ſans 


etre abſurde, avouer un culte qui touche i 
lorigine du globe, & qui ſurvivra a fa cataſ- 
trophe. 
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a 
CHAPITRE, IL 


Des Legiſl ateurs religieux qui ont. le 
plus approche de la Ne ature. | 


— Tovs les cultes de la terre ſont fondés 
FarIE III. ſur le théiſme: mais comme ils ſont arrives à 
nous defigures plus ou moins par les impoſtu- 
res ſacerdotales, il faut mettre le ſage qui rai- 

ſonne ſa religion, a portee de diſtingueren eux 
ce qui porte le Fa de la nature, de ce qui eſt 
le produit des opinions des hommes. 


ARTICLE 


** 


Nov Ous navons point as veal monument 


* 


DE LA NATURE. 


4 1 N 


* 


Orphee. 


— 
hiſtorique qui remonte ſculement 2 quatre L H ON 


mille ans, & il faut en accuſer les rèvolutions D. 
n qu'a Eprouve notre continent, & 
non la jeuneſſe de Peſpèce humaine. | 

Ily a um peu plus de trente fiecles qu'Or- 


phèe donna aux Thraces errrans & anthro- 


pophages des mœurs, des loix & u une reli- ; 
gion (a). | 

L'Egypte de fon tems, | ſbi le ae . 
des connoiſſances humaines; il s y rendit „ lut 


les livres d' Hermès, ſe fit initier dans les 


— 


— — 


1— ” — — r 


— 


(a) On peut le cosjecurer du moins de ce paſſage 
FHorace : : 
Sylveftres homines , ſacer jatarpreſavd deorum , 
Cedibus & fado victu deterruit Orpheus | 
DiQus ob hoc lanire tigres rabidoſque leones, 
/! Horat. de arte potticas, 


Tome VI. Dd 


PP 
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g myſteres d'Iſis (5), & revint en Grece erer ſa 
PaxrII III. patrie. 


On a dit de ce grand ane , qu'il ſavoit 


avec ſa lyre apprivoiſer les tigres: cela ſignifie, 


pour le philoſophe, qu'il fit deriver la morale 

de harmonie des tres intelligens, & que les 
| Thraces ayant goure cette harmonie , de ti- 

gres qu'1ls ẽtoient, devinrent des Aman 


- Orphee, initié fend les myſteres de la phi- 


fique, devoit paroitre operer des merveilles ; 
il eſt probable , par exemple, qu'il ſut , par 
Tetude qu'il avoit faite des fimples & de la 
machine humaine, tirer Euridice d'une mala- 
die jugee mortelle, & qu'il ne la reperdit que 
pour avoir voulu en jouir avant d'avoir af- 
fetmi ſa convaleſcence ; evénement qui 2 


donne lieu d'imaginer cette deſcente d' Orphèe 


aux enfers conſacrèe à jamais par la muſique 


de Gluck & par les vers de Virgile. 
S'il en faut croire les enthoufiaſtes qui ne 


marchent qu'au milieu des miracles, Orphee, - 
coupable d'avoir revele les myſteres 'a des 


— — 
— 


rom _ 4 1 


„ 


2 — I ht tans, 4 
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profanes, fut frapps dun coup de foudre (a); 
Phiſtoire de ce meme prodige fut rẽpẽtde dans —— 
la ſuite par les Grecs, quand ils voulurent ex- 
pliquer le naufrage Ajax, & par les Ro- 
mains, quand ils voulurent juſtifier le meurtre 
de Romulus. | | 
Il eſt bien plus vraiſemblable que les fem- 
mes de la Thrace, irritees de ce que leurs maris. 
les abandonnoient pour ſuiyre leur lẽgiſlateur, 
conſpirerent contre lui, Senivrerent. pour 
ſuppleer , par Vefferveſcence du ſang, a ab- 
ſence du courage, & aſſaſſinèrent lachement. 
homme à qui elles devoient des autels. 
Orphẽe compoſa beaucoup d ouvrages que 
le tems a peu reſpectẽs : ſes hymnes meme 1 
qu'on recita fi long · tems à Athenes à Tou- 
verture des myſteres, ſont des monumens dont 
on conteſte Pauthenticits (6). 


(a) Pauſanias, lib. 9. 

(b) On les a attributes, tantôt a un Onomacrite contem 
porain | de Pififtrate, tant6t à un pythagoricien nomme Cer- 
cops. Plutarch. de placit. philoſoph. lib. 2. Aucune de ces 
opinions n'eft prouvee : il eſt difficile de percer la nuit pro- 
fonde qui environne ce point de critique, --- Henri Etienne 
2 donné, ſous le nom de poefi O philoſophica , le recueil dea 
yers qu'a faits Orphée „& des vers qu'on lui attribue. 
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La tradition philoſophique nous apprend 
que ce grand homme &toit le meilleur aſtro- 
nome de ſon tems, que le vrai ſyſteme. pla. 
netaire ne lui Etoit pas totalement inconnu, 
& qu'il avoit meme crit ſur la pluralite des 
mondes (a). 

Le regime diftetique qu'il donna aux Thra- 
ces eſt tres-celebre , ſoit a cauſe de ſon auſte- 
rits , ſoir parce qu il preceda d'un grand nom. 


bre de fiecles le pythagoreiſme : il ordonna 4 


ſes concitoyens d'etre frugivores: il leur in- 
terdit juſqu'a T œutp, parce qu 'i il le regardoit 
comme Porigine de la poule, & dans un ſyſ- 
teme plus étendu, comme le principe des 
Etres (5). Ce regime connu ſous le nom de vie 
orphique, contribua autant que ſes loix à adou- 
cir les mœurs grecques, & a inſpirer aux 
Thraces de P horreur pour r6pandre le ang 


des hommes. 


(oh Platarch. de plagit philef, lib, 2, & Stobei eclog, 


phy. lib. 1. 
* Plutarch. Conviy, lernt edition de . Etienne, 


ab * 
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Orphee, ſuperieur par Gm genie A ſes con- 


temporains, fut regards comme un homme 
inſpiré; mais il ne ſe donna point pour tel: 
& voila pourquoi le philoſophe Celſe oſa pro- 
poſer aux chretiens de le prendre pour leur 
legiſlateur. 

La tolerance fut la baſe de Ia 3 d' Or- 
phee, & c'eſt en Padoptant que ies anthropo- 


phages de la Thrace devinrent les hommes de 


la nature. . 

Le théiſme de ce Egillateur neſt; point un 
probleme : Orphde ſur ce ſujet a des idees auſſi 
ſublimes que Marc-Aurele : il a meme os les 
exprimer en vers, & jamais la poëſie ne me- 
rita mieux qu alors le nom 4 lang; gage des 
dieur. | 

Les vers ſuivans donneront peut-etre quel- 
qu'idèe de ce monument precieux de Tan- 
tiquité: "Hs 
Ce dieu, peuple du Nil, qui regne ſur vos mattres, 
Eſt lui ſeul la racine , & la tige des &tres; 

Sa main ſoutient le ciel, la terre & les enfers 5 
La matière & beſprit partagent ſon eſſence; 
II unit les anneaux de cette chaine immenſe 
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PARTEE III. De Fetre organiſe fa voix produit le germe. 


Il en eſt le principe auſſi bien que le terme; 

Le ſage de Memphis I'appergott tour a tour 

Dans le flambeau des nuits , & dans Faſtre du; Jour; 
La terre , de fon ſein deployant la parure, _ ' 

L'onde Au rafraichit PEmail de la verdure » | 

Le feu qui de nos ſens entretient la vigueur, 
Tout aux yeux &claires peint un premier moteur: : 
Dieu vient comme un &poux feconder la nature; 

[1 sbannonce aux ingrats , mais en les foudroyant; 

Hl parle, & ſes décrets font paſſer, ſans murmure A 
Ou du nant à V'&tre , ou de Vetre au neant (a2). 


gay 2 2 ** N - * 7 „ *%, * — ' ps = "$3.8 — . 7 + <> 2 . Tc > 6 „ 
L 1 K > 


(a) Zebs mpdTes yivero Cws truroes exit ga, 
2eos xtPaAy Givs fi roa. Al es 0 6% rdyra 15 ruxra 
Zivs wobuny yeains Y g wpaye? & gi ir os. 
zebs 4 pou eνο, Se d Spores 1 A. e „ie Gn. : 3 
Zeus Tvoly Tarray , geo d ue rvPes dn 
Zws T'0vT av pie. Zivs ij As, 10% S An. 

Zivs Parinus. Zivs ge A . &PXiytvidaes. 

Tlavras Yep xpuyyas & uris Pacs ts FoAvynbes. 

EZ eps xgad ins a verey aro fai pft ę i Gn. 
Fragment d'Orphee cité dans la fameuſe lettre Aulos 

a Alexandre ſur le ſyſteme du monde, cap. 7, art. 1. 


Bien des critiques pretendent que ce qui nous reſte des 4 
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Le peuple, les conquerans , & le tems plus 
deſtructeur encore, melerent des abſurdites à —_ omen 


Pancienne m! d'Orphee ; mais le theiſ- © 
me, qu'elle conſacre, ſe conſerva pluſieurs ſiè- 


cles dans la celebration des myſteres avec 


toute ſon integrite; & fi la doctrine annonce 


dans ces myſtères avoit &6publique , la Grbce 


n'auroit point eu à ſe ee la mort * 
h | | 


— ö | — — 
hymnes roses eſt d'une main étrangère; mais qui au- 


roit pu ſuppoſer un morceau auſſi eloquent que celui nei 
viens de traduire 325 
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i 
: ; | Zoroaftre. 


_—_ dont his Arabes ont 


fait Zaradusht, & les Grecs Zoroaſtre, eſt le 
plus celebre legiſlateur religieux de TOrient. 
Ce grand homme ſi revere en Aſie a 6 juſ- 


qu' au dix-huitieme fiècle ttès- peu connu en 


Europe: Cluvier Va pris pour Adam, Procope 


pour Abraham, Gregoire de Tours pour Sem, 


Huet pour Moiſe: mais il eſt lui-m&me il eft 


Zoroaſtre. 


Sa vie eſt, de tous les problemes hiſtoriques, 


le plus difficile à reſoudre : aucun ecrivain ne 


gaccorde ſur ſes details ; ni les Arabes ana- | 


lyſes par d'Herbelot (a), ni le docteur Hyde, 
qui a fait les plus profondes recherches ſur la 


religion des Perſes (b); ni Pabbe Foucher, qui 


a donnè tant de mémoires a l' académie des 


— | _ 


— 


(2) Bibliotheque orientale „pag. 930. 
(5) De religione veter, Perſar. cap. 24. 
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belles-lettres ſur le ſyſtẽme du feu principe; ni | 


le laborieux Anquetil, qui a &t6 'dansÞ'Inde de- 
mander aux Parſis eux-memes des lumieres ſur 
la perſonne & les écrits de leur legiſlateur. 
L'spoque ſeule du tems où il a paru n'a ja- 
mais pu tre fixe, meme par approximation. 
Juſtin en fait un roi de la Bactriane contem- 


porain de Semiramis (a); Arnobe le ſuppoſe 


ami de Cyrus (b); Pline le fait vivre cinq ou 
| fix mille ans avant la guerre de Troye (c); & 
le docteur Hyde ne veut pas que ſa naiſſance 
| remonte ſeulement fix ſiècles avant notre ère 
vulgaire (d); quelques philoſophes ont coupe 
le nœud gordien, en diſant yu n _ avoit 
point eu de Zoroaſtre. 
Labbé Foucher, plus Grcosſpeck; conjec- 
ture, ſur un paſſage de Pline, qu'il y a eu deux 
Zoroaſtres: ſon hypothèſe n'eſt pas ſans vrai- 


— 8 8 — 


— 


2 
) 


(a) Voy. cet abreviateur de Phiſtoire de mne pe- 
| = lib. 1. | 

(5) Voy. ſon ouyroge pieux & foible contre les Gene 
tils, lib. 1. | 

(e) Hift. natur. lib. XXX, cap. 1. 
(4) De relig. veter. Perſe, , cap. 24. 
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1 ſemblance; & s il eſt difficile de Vadmettre , il 


| PanrTix In. Veſt encore plus de la refuter.. 
Le premier Zoroaſtre peut bien avoir 
vecu fix mille ans avantla guerrede Froye (a), 
quoique cette Epoque recule d'un grand nom- 
bre de fiecles le berceau du genre humain : 
mais en _ le globe ons jeune, Jaime 


1278 Cel cet ancien eee Lords * ma- 
giſme en Orient; c'eſt lui qui erablit le pyr& 
de Balch, le plus celebre des temples érigés au 
feu principe (h); pyree qu'ilauroit ſans doute 

 Erige à Suze ou à Perſepolis, Sil y avoit en 
de fon tems un empire de Perſe. rl 

Ceft à lui qu'il faut attribuer cette ſublime 
definition de la Divinité: & Dieu eſt le plus 

v ancien de tous les etres; toujours uniforme, 
» ſource de tous les biens, meilleur que tout 


K 8 wa — 
0 > 


(a) L'abbé Foucher n'ofſe pas le placer avant le rëgne 

du premier Cyaxare ; 5 mem. de Pacad. des bell. lettr. Edit, 

in-tz, tom. 46, pag. „ 443. Cela ne valoit pas la 

peine de faire deux Zoroaſtres. 

(5) Bibliotheque i de ane „ 2 mot 
Rischtasb. | 1 


» ce qui eſt bon; ; wins lake que tout ce qui eſt — = *| 
v ſage; Htient de Ini-meme ſon exiſtence , ſes — | 
„ perfections „& ſon empire ſur Whivers (a). „ 8 | 0 
Ce Zoroaſtre ne fit point de miracles: quandd - + 

on parle de Dieu avec une raiſon auſſi 6clat- 1 
re, on ſe fait entendre des n _ avoir | = 
beſoin de les tromper. | 
Sa morale eſt celle hes & fi les 
Par fis font encore aujourdhui les hommes 

les plus reſpectables de F Aſie, Ceft qu ils ont | 
conſerve cette morale ſublime , malgr6 les r6- 

volutions de TTndoſtan, les conquetes des 

Europdens , & les crimes de leurs ois. 

8 il eſt vrai que ce grand homme ait fait le 

zenda-veſta, & que le ſadder en ſoit Tabregs, il 

y a configne fa doctrine: Citoyens , y eſt- 

il dit Jacſtex oublier les injures; — peuples , 
ſouffrez que le ' flambegu des ſciences vous 

eclatre; ; -» ſages, portez, avec nardieſſe laverite 
Juſqu'au trone des fouverains : — 6 hommes / 4 
* boon te ene . terre 
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(a) Ce he til 52 a été conſerye par-Eustbe , dans 
fa preparation evangelique , lib, 1, Cap. 10. de 


e celui de la morale de la nature. Il y a des 


PaxrzE Ul, contrees ſur le globe ou de tels principes ren- 


A % &* & 
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droient degÞarticuliers odieux au gouverne- 

ment; mais le ſage qui les etabliſſoit Etoit roi 

de la Bactriane. I e 
Le ſecond Zoroaſtre vint ſoutenĩr avec des 


prodiges le culte du feu principe, que le pre- 


mier navoit inſtituè qu'a Paide de la raiſon; il 
naquit à Urmi, ville de ! Aderbijan, environ 


589 ans avant notre ere vulgaire (a) : fa vie 


eſt un tiſſu de merveilles : auſſi a- t- elle ets 


compolee en vers, & on peut juger du degre 


dautorits que peut avoir une hiſtoire, quand 
elle eſt Ecrite par des poẽtes, & par des pottes 
qui croient aux miracles ()). 

Il n'eſt point inutile des ating un moment 


. 5 1. . — 5 8 4 
8 


— $ * 
— 9 . 4 


(a) Mem. de P aced. des bell. lett. Edition in-4* 
tom. XXXI, pag. 370. 

(5) Les plus grands détails que nous ayions Car la per- 
ſonne du ſecond Zoroaſtre, ont été recueillis par M. An- 
quetil; zenda - veſta, tom. » » ſecond. part.; & ce voys- 
geur avoue qu'il les a preſque tous tirés des poëmes in- 
diens qui ont pour titre zerdust · nam al & tchengreghatch- 


namah, — Cette partie du zenda · veſta va me 'fervis de 
matériaux pour Ecrire Phiſtoire du ſecond Zoroaſtre. 
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fur ces contes orientaux ; ſoit pour ſuivre-1a 
trace du theiſme dans ce monde de merveilles; 1 | | 
ſoit pour faire obſerver avec quelle unifor- 
mite les Ecrivains ſacres ſe copient dans tous 
les cultes où on a entrepris d' ajouter à la 
nature. KITE | 

Zoroaſtre rit en naiſſant; merveille qui con- 
venoit plus à Democrite qu au legiſlateur auſ- 
tere des brachmanes. 

Un chef de magiciens (car il devoit y 
avoir des partiſans du mauvais principe dans 
le pays natal d'Arimane ) inſtruit que Zoroaſ-— 
tre deviendroit un jour le deſtructeur de fa 
ſecte, va chez le pere de cet enfant celeſte , 
Pappergoit dans ſon berceau, & veut le fendre | 
en deux d'un wage de cimeterre ; mais ſa main 
seche 2 Vinſtant , & Oromaze eſt vainqueur 
dArimanes 5 

Les prodiges ne convertiſſent jamais les 
infideles contre qui on les opère; les magi- 
ciens trouvent le moyen d'enlever Zoroaſtre 
ils le portent dans un deſert, le placent ſur un 
bucher formede bois refineux , Pembraſent , & 
ſe retirent : Dogdo, meredeVenfant , arrive a. 


— 
PanrI III. 
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propos, voit le ſage dormant tranquillement 


au milieu des flammes qui formoient une 


voũte au- deſſus de {a tete, & le ramène dans 
ſon palais: c'eft Phiſtoice juive de Miſach, de 


Sidrach & d'Abdenago. Le miracle een 


eſt dans le pentateuque, & non dans Thiſtoire 
de Zoroaſtre. 

Le légiſlateur de la Perſe, . 8 
alla dans la Chaldee een les ſages, & os 
leurs livres: arrete dans ſon voyage par le 


fleuve impetueux de! Araxe, il le paſſa a pied 


ſec. Son hiſtorien ne dit pas seil marcha fim- 
plement , comme St. Pierre, ſur les eaux, ouſi 
les flots ſe ſeparerent pour former deux murs 
liquides, comme dans le fameux ”—_ de la 
mer Rouge. | 

Zoroaſtre , ſur le point te Jonny une OY 


gion à fa patrie, alla ſur une haute montagne 


conſulter Oromaze: un ange le tranſporta dans 
le ciel; faveur que! Etre ſupreme accorda auſſi, 


plufieurs fiècles après, à Mahomet; mais les 


voyages de ces dieux légiſlateurs n' ont pu en- 
core fixer la ſituation de ce ciel dans la carte de 


1 univers. 
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wo voyage ds Zoroaſtre eft au reſte un ro- = 


6 R 


man moral très-inſtructif. Le ſage demande 2 phone un 


Oromaze quel eſt le meilleur des hommes. 
C'eſt, repond Dieu, celui dont le cœur eff 


droit, & qui eſt bienfaiſant pour tous les tres. 


Je ſuis, zjoute-t-il , le genie du bien; les in- 
ſenſes diſent que je ſuis le tyran de Pefpece hu- 
maine; mais je ne veuæ pas meme le mal de 
ceux qui avancent de tels blaſphemes. 

Zoroaſtre demande Vimmortalite % Oro- 
maze ; celui- ci lui montre tous les Evenemens 
de la terre, depuis ſon origine juſqu'a ſa ca- 
taſtrophe: à la vue de tant de fleaux & de tant 


de crimes , le ſage ſe corrige de la manie de 


vouloir etre immortel. 
En ſortant de la préſence d Oromaze, Zo- 


roaſtre s entretient avec les intelligences ccleſ- 
tes: il apprend de Pune à ne point tuer les 


animaux; une autre lui enjoint de ne jamais 
laiſſer Eteindre le feu ſacre , ſymbole del Etre 
ſuprème; un troiſième ange lui declare que le 


meilleur des rois eſt celui qui rend la terre fer- 
tile; un dernier lui donne Pordre de publier ſon 


evangile. 


EC DiEw. 


lZoroaſtre de retour de ſon mont Sinai „ap- 
porte ſes tables de la loi à Balk, & entre dans 


PanrtiE III. 
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le palais du roi Guſtap par le toit, en fendant 
le plancher. Ce prince toit environnò de ſa- 


ges: le prophete s approche de ſon trdne: « Je 


» ſuis, dit-il, envoyè de la part de celui qui 
» a fait les ſept cieux; voici. ſa loĩ; prends & 
v lis. v 


Guſtap demande des miracles à rinterprete 
d' Oromaze: « Va, repond celui-ci, quand tu 
» anras lu le zenda-veſta, tu n auras plus beſoin 


v de miracles; au reſte, ce livre meme que je 
» t'apporte, eſt le plus 8 des miracles. » 
. Zoroaſtre lut alors un chapitre du zenda- 


veſta; mais Guſtap ne le gouta pas; le chapi- 
tre E ktoir ſi ſublime que le bon roi ny entendit 


Cependant le conſeil de Guſtap perſiſt a 


demander un miracle, pour juſtifier la nou- 


velle doctrine: Zoroaſtre, au lieu d'un, en fit 


deux; il laiſſa verſer de Tairain Grd ſur fa 
poitrine , qui coula ſans le bleſſer ; enſuite il 
planta devant le palais une branche de cypres, 


qui devint en peu de jours fi groſſe „ que dix 


grandes 
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grandes cordes ne pouvoient Fenvironner ; le 
feuilles de ce cyptès avoient la vertu de donner -'H6Mmi 
| AVEC DEV. 
de Veſprit à ceux qui en mangeoient: Guſtap 
en goũta, & acquit aſſez d eſprit pour entendre 
le livre de Zoroaſtre. 
Les miniſtres du prince qui n'aimoiĩent 
pas à ſe nourrir de feuilles de cypres, formè- 
rent un complot contre Zoroaſtre ; ils gagne- 
rent le portier de ſa maiſon, & introduifirent 
ſecretement ſous ſon oreiller des lambeaux de 
chair humaine, & des membres de cadavres ; 
enſuite ils allerent dire à Guſtap que le pretendu 
prophète étoit un enchanteur qui paſſoit la 
nuit à des ſortileges, & qui feroit quelque jour 
le malheur de l'etat. On va & inſtant viſiter 
ſon lit; & le prince, qui probablement avoit 
oublie ce jour-la de manger des feuilles de 
cypres , fait jeter Zoroaſtre dans un cachot. Au 
bout de ſept jour / cuyer de Guſtap S apper- 
cut que le cheval favori de ſon maitre n'avoir 
plus de jambes : on a recours alors au captif ; 
celui-ci entreprend la cure; mais avant que 
d' opèrer ſur chaque jambe, il demande quel- 
que choſe de nouveau au monarque: le prix 
Tome VI. | Bs : 


\ 


\ 
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= du premier miracle fut que Guſtap reconnof- 


ParTiE III. troit le prophète d'Oromaze; le prix du ſecond, 


* 


la converſion de ſon fils, le heros Eſpendiar; 


& la recompenſe du troiſieme, le vœu de la 


reine detre fidelle a la nouvelle loi ; pour la 
derniere jambe, elle ne put reparoitre que par 
la decouverte du complot. Guſtap, aſſurè de la 
guèriſon de ſon cheval, plaga Zoroaſtre à cdt6 
de lui ſur ſon trone, & fit ne ſes calom- 


niateur S. 


Cependant le roi de Balk , perſuade que fon 
prophete partageoit la tonte-puiſſance , lui 


demanda de voir la place qui lui étoit reſervee: 


dans le ſejour d'Oromaze , la faveur d'ttre in- 
vulnerable, celle de lire dans l'avenir, & le 
don de I''mmortalite. 


Zoroaftre declara a ſon ſouverain qu'il ne 


pouvoit lui accorder qu'une ſeule de ſes de- 


mandes , & lui en laiſſa le choix. Guſtap s ar- 
reta a la premiere ; alors le pro phete Tenivra, 
& le prince eut une extaſe ou il fut Lu St 
au pied du trone d Oromaze. 


Les trois autres miracles eurent lien ; mais 


no 
Di 


CO! 
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non ſur la perſonne de Guſtap; car oſprit de 
Dicu doit ſouffler ou il lui plait. 5 _ — 

Zoroaſtre donna du lait 4 Paſchonten, ſe- 
cond fils du roi, qui but & devint immortel. 

Le heros Eſpendiar ne mangea que des 
pepins de grenade, & il ne devint qu inrulné- 
rable. a 

Diamaſp, miniſtre de Balk, eut en partage 
des parfums, & il lut dans Vavenir preſqu auſſi 

bien que Zoroaſtre & les Sibylles. 

Zoroaſtre épouſa trois femmes; il eut de la 

dernière trois fils, mais qui ne paroitront qu'a 
la fin du monde. L'hiſtoire de cette generation 
_ n'eſt pas moins merveilleuſe que le voyage au 
ſejour d'Oromaze. Le prophete ne s approcha 
de {a femme que trois fois; aufhitdt elle fe 
baigna, & les germes reſterent dans Veau ſous 
la garde de deux anges, juſqu'a ce que, dans la 
ſuite des ſiècles, des vierges privilegites en- 
trant à demi nues dans la meme eau, recoivent 
les germes ſacrès, & congoivent des fils oy 
thumes de Zoroaſtre. 

Zoroaſtre mourut a Balk a Vage de 77 ans, 

& il compta , dit- on, ſur la fin de ſa vie, 80 
f | Ee 2 


* N 


nee 


r or were eter es pe wr — — > . oe = T 


i 
| | 
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mille ſg dans] Aſie = avoient embraſſe fi 
ParTIE III. doctrine. 

II neſt point prouve que le a ele le 
vendidad & les autres manuſcrits, apportes de 
Inde en Europe, ſoient meme du ſecond 


Zoroaſtre ; ou $'ils en ſont, a force d'avoir 


 EtE alteres par des copiſtes qui n'entendent plus 


la langue ſacrèe dans laquelle ils ſont écrits, 


ils appartiennent moins au légiſlateur del Afie 


qu'> ſes interpretes. 
Cependant au travers des erreurs phyſiques, 


des anachroniſmes & des fables abſurdes qui 
deshonorent ces Ecrits du ſecond Zoroaſtre I 
on reconnoit toujours le theiſme du premier, 
ſa morale ſaine, & ſa haine raiſonnee contre 


intolerance. Si les Parſis croyoient moins 
aux miracles qu' ils renferment, ils ſeroient un 
des peuples du N les plus 1 de la na- 


tur E. 
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4 1 r 1 


Cage; 


| L theiſme , qui eſt la religion de toutes les 

ſociet6s naiſſantes, s affoibliſſoit depuis long- 

tems ala Ch ine, grace aux impoſtures ſacer- 

dotales des ſectes de Foë & de Laokium, lorſ- 

que Congfutſce parut, & ramena le premier 
peuple au culte de la nature. 


Il y a 2327 ans que ce grand homme prit 


— 


L'HoMmMME 


 AVECDIEV. 


naiſſance: les enthoufiaſtes de ſa doctrine ont 


environnè ſon berceau de merveilles: ils ont 
dit que dans l'inſtant ou il ſortit du ſein de ſa 
mere, une ſymphonie celeſte ſe fit entendre 
dans ki nuages ; ils ont ajoute que deux dra- 
gons vinrent Tallaiter , & qu'il atteignit a lage 
de 6 ans la taille d'un homme fait, & la gra- 
vite d'un vieillard octogénaire. Il ne faut point 
accuſer la memoire de Congfutſee de ces four- 


beries religieuſes; apòtre de la verite dans ſa 


vie & dans ſes ouvrages, il ne vit aucun mi- 


Ee 3 
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i4 
i 
4 
+ _ 
a 
1 


g rac, & il n'en fit; jamais: ſon portrait eſt 


tel 
rar Il, 1 trace dans ces vers connus: qu 
a la ſeule raiſon ſalutaire "I , | tot 
Sans éblouir le monde, Eclairant les eſprits, | ; na 
Il ne parla qu'en fage , & jamais en prophète, 7 
Cependant on le crut , & meme en ſon * I 
Ele 
La vie d'un Al qui n vo; pas inſpire: W me 
offre peu d'evenemens dans Thiſtoire; ce ne tar 
ſont pas les philoſophes „ mais les impoſteurs qu 
a grand caractère qui tiennent dans leurs mains | | 
la deſtinee des Etats. Il faut plufieurs volumes < 
pour ecrire la vie de Mahomet; celle de Cong- de- 
futſce doit etre en trois pages. 1 0 
; — 
Ce grand homme jouit pendant ſa vie d une Cn 
gloire bien ſuperieure a celle qui ne conſiſte = 4 
qu'a ébranler des trones ; ſans chercher a faire | 4 
une ſecte, il forma trois mille diſciples, dont 2 
cinq cents allerent remplir , dans leur patrie, MY y- 
. | * f | A . 
les plus importantes magiſtratures : ces apotres 1 
du theiſme dictèrent a la multitude ce qu' elle To 
devoit croire ; & peu & peu tout ce qui dans 1 
le vaſte empire de la Chine n'ttoit pas encore de 
O 
gangrene par les ſuperſtitions ſacerdotales pre 


adopta la religion de la nature. 
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Le ſage de la Chine fut, 'dit-on , Pinſtitu- oo——_—_ 


teur d'un ſouverain. Eh ! qui pouvoit mieux 
que ce grand homme apprendre à un prince 


toute l'ẽtendue de la dette qu'il contracte en 


naiſſant, avec les peuples qu'il va gouverner ? 
Il eft bon que les Congfutſèe & les Fenelon 
levent de tems en tems desrois pour les hom- 
mes, afin de contrebalancer la doctrine de 


tant de Machiavel, qui nelèvent les hommes 


que pour etre écraſès par les rois. 

Congfutſce ne vecut que 73 ans: ſes diſci- 
ples lui erigerent un tombeau dans ſon aca- 
demie.. 


Ses ouvrages ſont devenus Fevangile de la 


Chine : les lettres les interpretent pour acque- 
rir un nom, & les rois les liſent pour appren- 
dre à gouverner. 


II donna d' abord un commentaire ſur le 


y- king de Fohi, ouvrage compoſt de lignes 
entieres & de lignes ponctuèes, dont la com- 
binaiſon offre 64 figures differentes, Leibnitz 


a cru decouvrir, dans ce y-king , les Elemens 


de Farlthmkigus binaire; mais les Chinois 


pretendent qu ils renferme Phiſtoire emblema- 
Ee 4 
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—ſique des premieres cauſes : les diſciples de 
*ParTiE Hl. Congfutſèe le font ſervir de baſe au theiſme, 


& les magiciens aux ſortilèges. 

Les autres ouvrages du légiſlateur de la 
Chine , ſont le rah ou la grande ſcience, 
ſorte 4 code politique deftine a prevenir les 
crimes de ceux qui gouvernent, ou leurs er- 
reurs , qui ſouvent ſont auſſi fatales que leurs 
crimes : on pourroit appeller ce livre, la mo- 
rale des rois. 5 

Le chum - yum ou [art de ſe moderer on 
y apprend & reſſerrer le cercle de ſes beſoins » 
a epurer ſes jouiſſances, a vivre en paix avec 
Dieu, avec ſes concitoyens, & avec ſoi-meme. 

Le lunyu ou les entretiens des philoſo- 
phes: ce {ont des dialozues à la maniere de 
Platon: Congfurſce y joue le role de Socrate; 
mats les autres interlocuteurs ſont des ſages 
avec qui on cherche * la vérité, 
& non des e qu'on ſe plait a eo 
dre (a). 


ran * \ : 
* — 
7 e. * 2 LO 7 7 FI * - * * 


(a) Ces trois ouvrages de Congfutſte n' ont été connuy 
en Europe qu'en 1687 par la collection des jeſuites Ins 
deurta, Hendrick , Co * & Rouge mont. 


PD | 
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Tous ces ouvrages ſont fondes ſur le thtiſme <————s 


le plus pur, c'eſt-2-dire , ſur Vexiſtence de 
Dieu, ſur Vimmortalite de Vame , & ſur le 
dogme ſacrè de la tolerance (a). 


L'Ho MAR 


AVvECDIEU 


On peut juger de la maniere de ce grand 


homme, par quelques-unes de ſes ſentences, 
qui ne depareroient point le beau recueil de 
Marc-Aurele, 


_ « Celui qui perſecute homme de bien 5 fait 


» la guerre au bon principe. 

» 11 n'y a que Thonnète homme qui ait le 
» droit de hair ou d'aimer. 15 

» Reconnois les ſervices par les ſervices, & 
» les injures meme par les bienfaits. 

» Apprends a bien vivre, pour apprendre 
» a bien mourir. 3 

» Celui qui s eſt propoſe le matin d etre vers 
v tucux, peut mourir le foir ; il a aſſez vecu. a 


8 * 


2» 


(5) Voy. euvres de Leibnirt, edi in-4-. de M. Dutems, 
tom. 4, prmière partie, pag. 205. 
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rn 


Pytlagore. 


— C. ſage naquit a Samos, vers le tems ou 
PaTIEIL. je ſecond Zoroaſtre men Orient par ſes, 
preſtiges, & ou Congfutſce Peclairoit par le, 


ouvrages. Des Vage de 18 ans, devore de len- 
vie de tout connoitre, & ne trouvant per- 
ſonne dans fa patrie qui füt digne d'ttre ſon 
maitre, il reſolut de parcourir une partie du 
globe, & de mettre à contribution tous les 
ſages du monde connu, pour acheter le droit 
d'interprèter aux hommes le livre de la na- 
| 

- Pherecyde Parreta quelque tems dans I iſle 


de Sciro; c'eſt lui qui commenca à develop- 


per en lui les germes du theiſme , & qui, a 
force de le faire rgger ſur Vimmortalite, jera 


dans ſon eſprit le fondement du dogme Fg 3 
mètempſycoſe. 


Il alla a Sparte étudier la legiſlation de Ly? 


curgue; en Crete, conſulter Epimenide 3 A 
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Babyione, apprecier la perſonne de Zoroaſ- 
tre; & en Egypte, dechiffrer les hieroglyphes 
ou les pretres d'Heliopolis avoient renferme la 
ſcience univerſelle. 


Son ſeéjour en Egypte fut de 25 ans: il s' 


fit circoncire, afin d etre initiè dans les myſ- 
tères d'Iſis (a); mais trop èclairè pour attacher 
quelqu importance a cette frivole ceremonie, 


il ne mit point, dans la ſuite, dans ſon code 
religieux que les crimes pourroient etre expiẽs 


par amputation du prepuce. 


Ce fut ſans doute dans ſon initiation aux 


myſtères egyptiens , qu'il deſcendit aux en- 
fers, & qu'on lui fit voir lame d'Hefiode 
attachee à une colonne d'airain, & celle d' Ho- 
mere pendue à un arbre, pour les punir d'a- 
voir écrit on blaſphemes ſur la nature des 
dieux (b). EE. 
Pythagore paſſe plufieurs années dans 
Inde; c'eſt Ia qu'il met Ia derniere main 2 
ſon grand ſyſteme de Pechelle des tres, de la 


f — — 8 „ 
| — 


(a) Clement d' Alexandrie, fromar, lib, 1. 
(5) Diog. Laert, vie Pyehag. 
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Sidi ſenſibilité univerſelle, & de la métempſycoſe. 


PARTIE HI. 


De retour de ſes voyages, il vint s'ctablir 
a Crotone, & donna a ſes habitans des mceurs 


& des loix. 


Il eut un grand nombre de diſciples; mais 
pour en avoir le titre, il falloit ſubir le plus 
rigoureux des noviciats: on ètoit cinq ans ſans 
parler; au bout de ce terme, on acquèroit le 
droit de communiquer ſes N au maitre, 
ou d'eclaircir ceux des profanes. 


La. communauté des biens etoit établie par- 
mi les élèves de Pythagore; & Torgueil des 
fortunes, ainſi que celui des rangs I ren? 
ſoit devant le ſage de Samos, & il n'y avoit 
que la ſuperiorits d intelligence qui put eta= 
blir quelque diſtin&ion dans cet ordre religieur 
de philoſophes. 


Cependant on ne faiſoit point de vœux en 
entrant chez ces illuſtres c6nobites : les vœux 
ſont des attentats contre la nature & la rat- 


ſon ; mais lorſqu'un pythagoricien , laſſe de 


ne vivre que pour ſe vaincre, rentroit dans 


le monde, les autres le regardoient comme 
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mort pour la vertu, & ils lui érigeoient un 


tombeau, mais ſans maudire ſa memoire. 
Pythagore paſſoit pour infaillible dans ſon 
académie; mais il ne ſe diſoit point inſpire : 


— , 
L'HoMME 
AVEC Diku. 


ſes oracles partoiĩent tous d'une raiſon Eclai- 


re, & non de cet enthouſiaſme prophetique 


que produit le delire des ſens : il liſoit dans 


Favenir en calculant les probabilités humaines, 
& non en montant ſur un trepied ſacrè, ou en 
ſe donnant des convulſions. | 

On a dit qu'il ayoit change des feves en 
ſang; qu' il s ẽtoit fait ſaluer par le fleuve Neſ- 


ſus ; & qu'il avoit paru avec une cuiſſe d'or 


aux jeux olympiques (a); mais tous ces contes 
partoient d'un peuple ſtupide qui ne ſavoit 
admirer le ſage qu'en Vadorant, ou de ſophiſ- 
tes jaloux qui ne le relevoient que pour le ren- 
dre ridicule. | 
Pythagore parvint a Vage de 90 ans, mais 
ne mourut pas dans ſon lit. II avoit refuſs 
d'admettre au rang de ſes diſciples un nommé 


8 — — 


* 


(a) Voy. Nauds , Apologie des wu ds hommes accuſes 
de magie; chap. * 
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r cCylon, le Catilina de Crotone par ſon credit b 

Fri l. par la vigueur de fon caractère, & par ſa ſc- YM 
lerateſſe: celui- ci, pour ſe venger , mit le feu à 

la maiſon ou le ſage tenoit ſon academie; i! 8 


ne ſe ſauva de I'mcendie que trois hommes, 
du nombre deſquels etoic Pythagore. Ce grand 
homme voyant que la loi ſe taiſoit ſur ce 
grand crime, & preſſentant Iingratitude d'une 
ville dont il avoit été vingt ans le dieu tuté- 
laire, ſe retira > Métapont; choifit pour ſon 
aſyle le temple des muſes , & 8 y laiſſa mourir 
de faim. 

Pythagore écrivit beaucoup ( a), mais il 
ne nous reſte de lui qu un petit nombre de vers, 
& quelques fragmens Epars dans les hiſtoriens 
de Tantiquité. 

Sa phyſique etoit celle de ſon tems; c'eſt- | 
>-dire, Part de deraiſonner ſur les phenomenes WM — 
de la nature: il croyoit , par exemple, que les | (, 
morts en ſe raſſemblant produiſoient les trem- | 


(a) Voyez la liſte de fes puvrages dans Diogene Sons - , 
vit. Pythage 
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blemens de terre, & que le Nil n'avoit d autre 
ſource que Þ arc-en-ciel (a). | eme, 

Pour ſa morale, elle derivoit du theiſme, | 
& y ramenoit ſans a 

Socrate, le grand Socrate, ſe faiſoit gloire 
d'avoir e cette morale dale de Pytha- 
gore. 

Trois légiſlateurs celebres en firent la baſe 
des inſtitutions politiques qu'ils donnerent 
aux nations. Charondaſlaporta, a Thurium 
Zaleucus, à Locres; & Xamolxis, chez les 
Thraces; Rome meme en fit le fondement de 

ſes douze tables: auſſi quand il fut queſtion 
dans cette ville celebre d'honorer la memoire 
du plus vaillant & du plus ſage des hommes, 
on s accord à y eriger des ſtatues a Alcibiade 
& à Pythagore. 


» —— 


— 2— ed * —_— "—_Y 


(4) Elien, hiftor diverſe), bb. 4, cap. 17. 


>a 
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rr 
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D'un grand Legiſlateur qui a paru au com. 


mencement de Pere vulgaire.“ 


Lon ENT gemiſſoit ſous la double tyran- 
nie de ſes rois & de ſes pretres , lorſqu' il parut 


dans ſon ſein un homme extraordinaire, ne 


pour nous conſoler de nos malheurs , ou pour 


les faire diſparoitre. 


Te ſage cachoit dans extérieur le plus ſim- 


ple une ame ſublime: on vivoit avec lui com- 
me avec un homme ordinaire; & avant la 
revolution qu'il opera ſur ce globe, il falloit 
quelque genie pour preſſentir en lui le grand 
homme. — a 

II vecur trente ans dans une retraite pro- 


fonde, ignore des rois, mais occupe à faire 


mdrir dans {a tete le plan de fa nouvelle legiſ- 
lation, & plus utile a fa patrie par ſon filence , 
que ſon ſouverain par ſes Edits , & ſes pretres 
par leurs manifeſtes contre les infideles. | 
Ne cher un peuple ou la religion conſiſtoit 
en 


* 2 


X 
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en ceremonies, & ou les pratiques ſuppleoient: + 


A la vertu, 1] fut religieux, & ſe ſoumit à des 


n il obſerva des pratiques, & ne le 


diſpenſa point d'avoir de la vertu. 


Il venoit andantir le fabbat , && il ne voulut 
point le violer; ; 11 prechoit contre la circonci- 


ſion, & il ſe fit circoncire; Ceſt qu 2 ſes yeux | 
philoſophiques tout culte exterieur ètoit indif- 
ferent ; peu lui 1 importoit que le citoyen ſe re- 
posat le jour de la lune ou le jour du ſoleil, 


pourvu qu'il payar, le reſte de la ſemaine par 
ſon travail, le tribut qu'il. devoit à fa patrie : 
peu lui importoiꝶ que le devot s' imprimat des 


ſtigmates ſur Vorgane g genefateur , qu'il ſe bai- 
gnät dans le Gange, ou qu'il repandit ſur fa 


tete de eau luſtrale , pourvu qu'il criit  I'Or- 
donnateur des mondes, & qu il contribuar & 
leur harmonie. 


Toute ſa loi ſe borna i deux dogmes A- 
me ton Dieu plus que toi, & les hommes 
comme toi- meme. — Si ce ſymbole depuis 
n' avoit pas tè alonge , les deux mondes ne 
gemiroient pas ſur la cendre de vingt mil- 


Tome VI ET Ff 


A 


"Is 2 x — 
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lions d'hommes gorges par le glaive de * 
Tanni III. religion. 
| Ce grand homme fut Vapdtre Py la tols- 

rance; ; 1] accueilloit les polytheiſtes ; il ne d6- 
daignoit pas les courtiſannes; il ne tonnoit que 

contre les pretres , parce qu ils ont te les mi- 

niſtres d Arimane par- tout oi on à cru au 

- mauvais principe. 15 5 
On lui a attribus une foule de 3 ges: il 
en eſt qu'il a opere avec la phyfique; les au- 
tres ne ſont que de pieuſes allegories. 

Il a ſouffert qu on I appellat fils de Dieu; 
mais c'eſt dans le ſens que n n'exiſtons tous 

que par ſes bienfaits. 
La vie de ce legiſlateur celebre fur un cer- 
cle continuel de bienfaits; il precha & | prati- 
qua ſans ceſſe la morale pow & een, de la 


nature. 


Devenu odieun au fanatiſme par bs ſpecta- 
cle de ſa vertu, il termina fa carriere par le 
ſupplice des eſclaves: ſa mort fut plus heroi- 
que que celle de Socrate, a cauſe de Toppro- 
bre qui Taccompagna; elle fut auſſi plus dou- 
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loureuſe que celle de Regulus, ſans etre moins 
Ry | DPHommME 
utile au genre humain An 


Eſclaves de VAfie, citoyens de a Views: z 
Negres, Albinos, nains du cercle polaire, geans 
des terres magellaniques , vous tous, habitans 
de ce globe, puiſſiez-vous un jour etre reunis | 
ſous la loi de ce grand homme! Mais n'tcou= 


* 
arm 


— — 
23 — 


— —— —— 58 
Donn ͤ ²—˙ a os 


— — — 
RES — Shen Ho hag 2 


cen que lui, & non ſes interpretes; ſouvenez- 

vous que les ennemis les plus dangereux de ſa. 

doctrine ont été ſes enthoufiaſtes; & que fi les 9 5 
philoſophes de toutes les nations ont tonne = | 
contre ſon Evangile , c'eſt qu ils ont cru , ſur 1 
la parole des any qu il etoit deſtine y - | 
verſer la A „ =. | 


— 
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A R T I c L E V I. 5 
Locke. | 

| | le 
r 3 P hiſtorien de entiviilemitir hu- * 
raxrix Il. main, & le createur de la metaphyſique , puil- 4 
qu ala rendu raiſonnable, a été auſſi le le- ſe 
: giflateur religicux Tune partie du nouvedh & 
monde; &ceſt ace titre qu'il tient un rang fo 
à cote des a des ah rn agore & Ly Zo- | 10 

roaſtre. 

II n'y avoit pas un el . dans la le 
Caroline, contree immenſe us S'rgpd azo F <; 
milles ſur les cotes, & qui n'a pour barrières wi 
dans les terres que * monts Apalaches , lorſ- | de 

que des ſeigneurs d' Angleterre obtinrent de wi 
Charles II en 1663 ce vaſte pays en propriete, _- 
II eſt evident qu'un roi d'Angleterre n avoit pt. 
pas plus le droit de donner a ſes ſujets une par- for 
tie de PAmerique, qu'une province de la Suede F 4 
ou de ! Eſpagne; mais comme il etoit recu de- 

puis long-tems, dans le code europèen, que * 
le nouveau monde n'appartenoit pas à ſes ha- 


pa 


bitans, les nouveaux ſouverains de la Caroline 
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jouirent, ſans {crupnle, d'une donation qu'ils — 


avoient acquiſe {ans remords. 
Au reſte, cette uſurpation ſemble avoir ets 


_ L'HomMME + 
AVEC DiIEu. 


lezitimee aux yeux de la poſterite, par la le- 


giſlation à laquelle elle donna lieu: le plan en 


fut trace par Locke, & la proſperite dont la 


colonie a preſque toujours joui depuis cette 


epoque, prouve aſſez que le globe ſeroit plus 


fortune s'il ne tenoit jamais fa politique & ſa 


religion que de la main des Philoſophes. 


Le code civil fut moins parfait, parce que 
le legiſlateur vit fa plume enchainee par les 


ſeigneurs anglois, de qui il tenoit ſon pou- 
voir; mais le code religieux fut tracè de main 
de maitre : il voulut que la tolerance en fut la 


baſe. Tout citoyen de la colonie agee de 17 


ans put ſe choifir un culte, & il eut droit a la 
protection des loix , pourvu qu'il fit inſcrire 


ſon nom dans le regiſtre de la ſecte qu'il avoit 


adoptee. 


Quand à Texercice public de la hz, 


tout culte fut permis, pourvu qu il füt autoriſe 


par ſept peres de famille. 
Locke avoit * les fondemens de cette po- 
F f 3 
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mmm [it;que religieuſe dans ſes lettres ſur la tols- 


Pear Ill. rance, & dans ſon chriſtianiſine raiſonnable; 
ainfi en donnant un évangile ala Caroline, 
il ne fit que mettre en pratique la théorie qu'il 
avoit deja rencontree en meditant ſur la na- 
ture, & qui toit Ecrite dans le cœur de tous 
les ddd | | | 
Locke couronna le grand ouvrage de fa 
legiſlation, en voulant que ſon code neut de 
force que pour cent ans: il ſavoit que les reſ- 


ſorts des grandes machines politiques $'uſent 
par VaQtion inſenſible du tems, par Vintroduc« _ 


tion des uſages heterogenes , par la nature 
meme du cœur humain qui les fait mouvoir; 
il eut donc la modeſtie de laiſſer entendre qu it 
n'avoit pas fait tout le bien qu'il pouvoit faire; 
& ce bien qu'il preſſentoit pour les generations 


a naitre, il n'eut pas la tyrannie de les empe- 


cher den jouir , par la raiſon qu'tl ne e 
le leur indiquer. | 
Locke mourut en 1704, a Vage de 73 ans: 


ſa vie eſt dans fa légiſlation de la Caroline, 


dans ſon traité de la tolerance , & dans fon 
5 beau hvre de l entende ment 2 
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Penn. 


7 


8 j avois a 1018 parmi les Wine qui 


ont donne des religions aux hommes, ce ſeroit 


peut- tre Penn qui ſeroit mon heros ; c'eſt .le 


ſeul du moins a qui Venvie meme n'ait pu re- 


procher des crimes , & qui ait fait des loix dans 
unique intention de remettre ce globe ſous 
empire de la nature. 

Ce Platon du nouveau monde ( & je crois 
honorer le Platon de la Grece en m'exprimant 
ainfi ) Etoit fils d'un amiral anglois que 
Cromwel avoitaime, ainſi que les deux Stuarts 
qui monterent apres cet heureux ſcelerat ſur 


le trdne mobile de la Grande Bretagne. Penn 


le marin avoit engage fa fortune pour ſoute- 

nir les expeditions dont on Vavoit chargé; & 

Fetat n'ayant pu acquitter {a dette de ſon vi- 

vant, on propoſa a ſon fils d accepter en in- 

demnite la donation d'un territoire immenſe 

de VAmerique , firus au 40*. degre, ſur les 
| 1 


— 
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bords du fleuve Laware. Le jeune Penn, qui : 


avoit de Fenthoufiaſme pour tout ce qui eſt 


grand, accepta l'offre de ſon ſouverain , non 
pour ſe faire deſpote, mais pour cultiver des 
deſerts & les rendre Paſyle de la vertu. 
L'epoque de ce voyage memorable au nou- 


veau monde, eſt de 168 1; des-lors le pays 
deſtinè aux nouveaux colons fut 1 Fen- 


ſilvanie. 


Penn, qui avoit une politique à lai difirente 
de ce code raiſonnè de brigandage qu'on 
nomme droit des gens ne crut point {a ſouve- 
rainete lẽgitimement acquiſe par la ceſſion du 
gauvernement anglois. Arrive ſur les bords du 


fleuve Laware, il acheta , des Sauvages indi- 


genes, le pays qu'il ſe propoſoit de cultiver, 


& donna ainſi à I Europe un grand exemple, 


qu'elle admirera long- tems, mais ſans avoir le 
courage de 17 imiter. 
La legiſlation de ce grand die eſt celle 


de la nature; elle eſt fondte ſur deux baſes , 


| la propriets civile, & la liberté de conſcience- 


Je laifle à la plume de Monteſquieu a prouver | 


la ſuperiorite de la partie politique de cette le- 


* 
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giſlation; & je ne m "arreterai , en ce moment,. 
que ſur Pharmonie audi qu'elle etablit 25 D586 BN 
entre Dieu & les hommes. 

Dans cette nouvelle republique de Plano) 
tout homme qui admet un Dieu e 
& vengeur , participe au droit de citoyen; & 
tout citoyen qui admet la revelation du Chriſt, EY 
quelle que ſoit la ſecte qu'il n _ _ : 
e au gouvernement. 

II n'y a point dans la Penſylvanie Yinquil 
fition ſacerdotale ſur les penſces des hommes. 
L'anabaptifte , le morave, Vanglican, le pa- 
piſte, & ce modele des cenobites qu'on appelle 
le dumpler , y rendent a VEtre ſupreme , ſous 
la ſauvegarde des loix, le culte que leur coeur 
leur inſpire. La moitie des colons eſt de la re- 
ligion du legiſlatchr (); vingt autres religions 
compoſent l'autre moitie : tous ces hommes, 
quoique diviſes d' opinions, ſe diſent de la 
meme famille, parce qu'ils reconnoiſſent le 
meme pere. a : N 

Avec de telles Wet les delits reli- 


* £ \ 5 


— 


. 
_—_ 


19 
— 


| (a) Voy. ci-· devant particle des Penſylvains, 
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m—_—_— ey doivent etre rares: auſſi on a obſerv4 | ſen: 
., Nun pres d'un ſiècle, on n'avoit enc 
| banni qu'un ſeul homme; c'&oit un pretre FF (C 
conpadle du crime de Vintolerance. vel 

Les Penſylvains, fi fideles à la nature, n ont s et: 

point a ſe plaindre de ſes rigueurs: leur climat rep! 

eſt tempere: ils habitent une terre qui souvre ne 
aiſement à la culture: pour la population, elle rire 

y eſt. egale à celle de cette Scythie que Jor- cha 

nandez appelloit la fabrique de Veſpece hu- ſem; 

maine. Penn, en 1681, y avoit amené deux gen 

mille hommes; & en 1766 on y comptoit 150 nou 

mille blancs; nombre qui doit gre aceru que 

cha! 


encore, puiſqu'il double tous les quinze ans, 
b les calculs de . le Newton de 
Telectricité. | 
La colonie de Penn a un moyen de s accroi- 
tre que ne peuvent avoir les autres peuples des 
deux continens: elle regarde la guerre comme 
un crime de leſe-ſociete. Lorſque dans la der- 
niere guerre on lui propoſa de s armer pour 
diſputer à la France les deſerts glaces de IA. 
cadie , elle refuſa. Les hommes , dirent ſes 
chefs , ſont des morceauæ d'argile qui ſe bri- 
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ſent afſe; d eux-memes, ſans gue nous aidions 
encore d leur ruine. * 
Quand, dans le fiecle 4 les machi a- 


vel des cours d' Eſpagne & de Portugal virent 
Setablir , à Vombre de la paix & des loix, cette 


république de philoſophes, ces homm es, qui 
ne ſavoient conquerir qu en égorgeant, ſou- 
rirent de pitiè, & predirent le deſaſtre pro- 
chain de la colonie: leur attente a étè heureu- 


L' Hou us 


AYEC DiEVYea 


ſement trompèe; & les Penſylvains, qui chan- 


gent les deſerts en villes, ont fonde dans le 
nouveau monde un empire bien plus ſtable 
que les Europbens, qui y ont fi long- tema 
chan ge les villes en deſerts, 
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£ HAPITRE III. 


De Inſtitution une religion. - 
ee Sade. 


— Ox a tant dogmariſe ſur des choſes indif- 


PARTIE III. 
ferentes , problematiques ou meme abſurdes, 


que la verite ſemble reduite à ne $'enoncer 
qu' en doutant; cependant cette circonſpec- 
tion ne fait aucun tort aux Panties de la 
philoſophie naturelle. Socrate qui doute eſt 
plus sur de 1 1 vingt b ge qui 
| affirment. | | 
a . . 


* 


(4) D'ici juſqu'a la fin du manufcrit , nous avons trou- 
ve quelques lacunes , & juſqu'a des titres de chapitres qui 
ne ſont pas remplis : en voici quelques uns qui donneront 
une idée de ce 8 r 9h, fi Dieu avoit pro- 
longé ſa carriere. | | 

Cnar. IV. Des n. dans! 1 Po d'une 
religion nationale. 3 
Cu Ap. VI. Des probabilites gue le ther ſme ef la religion 

des habitans des planetes. 
_ Char. IX. Plan d'une ville de Theopolis à bitir dans 

q continent auſtral, par un roi philoſophe. 

. Ne ous n'ayons ole remplir ces lacunes. Note des editeurs. 
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Le theiſme me ſemble la religion du ſage 
qui ne ſe dit point inſpire; cet le ſeul culte peer. _ 
de la terre dont les dogmes n'aient pas beſoin "In 
d'etre enſeignés; c'eſt le ſeul dont le langage 
sentende par des peuples meme qui n'en- ogt 
point, & dont la croyance ſoit recue du W olga 
au fleuve Saint-Laurent, & de Irlande au 
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Cependant comme le deſpotiſme ſacerdotal 
ſemble avoir etouffe preſque par - tout les 
germes de la nature, il ſeroit peut- etre nëceſ- 
faire d'y ramener les hommes par un code mo- 
ral qui put etre adopte peu a peu par tous 
les habitans du globe: ce code etabliroit le 
theiſme- & la bienveillance univerſelle; & 
harmonie entre le ciel & la terre, en ſeroit le 
re{ultat. _ reno | 
Ce n'eſt pas que les légiſlateurs aient me- 
connu totalement les deux fondemens de toute 
Economie politique & religieuſe; mais la plu- 
part ont mis une telle barriere entre ces deux 
loix, qu'on peut Etre infracteur de Pune, ſans 
donner atteinte à autre; ils ont {&pars le code 


divin du code civil, de maniere qu'on peut 
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r paroitre en Meme tems & Tami des homies 
ParTIE III. & ennemi de Dieu. 


S'il ſe trouvoit donc une lègiſlation qui for- 
mat une liaiſon intime entre la religion & la 


vinſſent des crimes de lèſe- majeſtè divine; ou 


enfin le grand principe de la bienveillance g& 


nerale dEcoulat neceſſairement du culte de 
I Etre ſupreme z je la regarderois comme le 
chef-d'ceuvre des legiſlations. 


Ce qui me confirme encore dans mon opi- 
nion, c'eſt l'utilitè qui en reſulteroit pour le N 
genre humain. L' homme ſera plus vertueux | 


quand le ciel & la terre ſe reuniront pour lui 
preſcrire Pobſervance de la vertu. Un homme 
qui a deux chaines ne ſoupire point * une 
liberte qui lui ſeroit ſuneſte; celui qui nen a 
qu'une, ſe ſert de la main qu'il a libre 80 
delier a qui ne Veſt pas. 

Voici la manière dont je congois. que le 
code deſtine a etablir ſur la terre une religion 
univerſelle , pourroit etre fait & adopte. Rho 

Les travaux preliminaires devroient @tre 


_ ronfies a la plume des philoſophes. On a di ; . 


politique; ou les crimes contre la ſociẽteſde. 
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aue Pecrivain ſans patrie devoit ſeul ecrire 2 
EH | 
Fhiſtoire; & moi, je crois que le ſage qui n'a 2 Regan 


adopte aucun des cultes.inventes par les hom- 
mes, eſt ſeul digne ds. leur donner une reli. 
gion. 
Chaque nation choifiroit ſes. philoſophes. 
Dans une matière auſſi importante, il faut 
pardonner à tout état, füt-il encore barbare, 
de croire qu'il poſſede dans ſon, ſein. des Pla- 
ton, des Locke & des. Monteſquieu. | 

Ces philoſophes travailleroient dans une 
retraite profonde, & on ne leur permettroit de 
conſulter. ni-les hommes, ni les livres. Les 
fondateurs. d'une religion univerſelle ne doi- 
vent avoir d'autres materiaux. pour leur ou- 
vrage, que Tidee de Dieu, la raiſon & la- 
nature. | TY 

Quand ces travaux preliminaires. ſeroĩent 
acheves., toutes les nations qui ont le courage 
de deſirer un culte raiſonnable, feroient aſſem- 
bler un congrès pour ſtatuer fins ce culte, & 
lui donner une ſanction. 

Je n'Ecris. point une Utopie, ni une hiſtoire 
des Se varambes; & j je ſens aſſez qu'il ne ms 

Tome HI. 
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pas ſe flatter que d'ici à deux mille ans peuta 


etre la raiſon etende aſſez ſon empire ſar ce glo- 


be , pour que toutes les nations qui Þ habjtent ſe. 
rEuniflent à envoyer des plenipotentiaires ay 


congreès que je propoſe : mais je connois au 
moins fix peuples en Europe , deux en Aſie, 


& un au nouveau monde qui pourroient donner 


ce grand exemple a la terre; & ſi ces peuples 
acqueroient , en vertu de leur nouvelle lepif- 
Jation religieuſe , une ſuperjorite decide ſur 
leurs voiſins, quelles ſerojent les puiſſances 
aſſez ennemies de leur bonheur pour ne pas les 
Imiter ? La revolution s operera lentement, 

mais elle Soptrera,; 5 & 1] faut que les bow 
ſoient aſſez coſmopolites pour faire germer, 
de leur vivant, des verites utiles, dont la poſ. 


terité ne recueillera tous les fruits qu au bout 


de vingt fiecles. 
Le petit nombre de. peuples des deux conti. 


nens qui auront la gloire de jeter les fonde- 
mens d'une religion univerſelſe ; choiſi front 


fans doute pour leurs repreſentans R les cl, 
toyens les plus Saga par leurs c & 
par leurs vertus. 


* 
# 


4657 
I faudroit qu'il n y efit aucune preſeance 

parmi ces plenipotentiaires. Les hommes, dans L'Homme 
les rapports de la politique, peuvent avoir des . 
rangs & des diſtindtions; mais dans les rap- 
ports de la religion, tous ces prejuges diſpa- 
roiſſent: il peut y avoir divers -degres dans 
Teſclavage civil des peuples; mais les ſujets & 
les rois ſont également eſclaves aux yeux de 
 TOrdonnateur des mondes. 

II ſeroit neceſſaire d'ttablir le congrès dans 
une ville oli on efit depuis long- tems la bert 

de penſer; par exemple à Paris, file projet ne 
$ex6cutoit que dans cent ans; & fi le delai toit 

moins long, a Londres, ou a Philadelphie. 

Les pretres, les moines, les devots, & toute 

cette foule d hommes jnelentlhs a 1 vieillir 
la terre dans Fenfance des préjugés, ſeroient 
admis à preſenter aux membres du congres 
leurs memoires contre la nouvelle legiſlation 2 

ceſt en mettant ainſi au creuſet le theiſme, & 
les ſyſiemes qui le contrediſent qu'on par- 
viendra i rendre homogene la e de la 
nature. 
Les plenipotentiaires formeroient leur als 
Tome I. * 
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= nyc ſur les mémoires des philoſophes. 


PARTIE Il, 


Il faudroit que ce code fut, comme les theſes 


de la geometrie , ſuſceptible de la demonſtra- 


tion la plus rigoureuſe : fi on met I analo gie 


la place del'&vidence, voila le monde retombs 


ſous empire de 3 . 
Les principes fondamentaux doivent Fe 
en petit nombre. — T'arbre de la nature n'a 


qu'un ſeul tronc , mais ſes branches ombragent 


Punivers. | 

Les principes doivent @tre exprims a avec la 
plus grande clarté. Le but de toute loi eſt 
manque , ſi pour Ventendre il faut des inter- 


pretes. 


Cette religion univerſelle doit avoir la rai- 
ſon pour baſe : tout culte qui anëantit la rai- 
ſon eſt un culte contre nature; la raiſon ſeule 
eſt organe par lequel Dieu doit ne aux 


hommes. 


Elle doit etablir la propricts, ſans laquelle 


P e ſocial n'eſt rien. 


Elle doit aſſurer la liberté, le ſeul don de 


la nature qui attache du prix à nos jouiſſances. 


Elle doit propager les lumieres. Ce n'eſt 
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dela ſcience porte des fruits defendus: hom- 
me de la nature eſt toujours d' autant plus hon- 
nete , qu'il eſt plus en état de raiſonner fon 1 85 
honnetete. Nw 8 g wy . 
En un mot 1 le culte univerlel que je pro- 
poſe doit faire le bonheur de tous les hommes, 
excepts des miniſtres d'Arimane; eſt- a- dire, 
des conquerans . des deſpotes , & des apotres 
de lVintolerance: 


AYVECDIEvY., 
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W 


CHAPITRE IV. 


Des Moyens d'empecher les religions 


des hommes de leur nuire. 


—— Lis grandes ſociẽtẽs ſe plaiſent encore plus 
PARTIE III. que les individus, à vieillir dans leurs ancien- 


nes erreurs. N Is Grand a été ſur le point 


de ſe voir detrdne , pour avoir voulu donner 


nos uſages à ſes Ruſſes. On conduiroit tous les 
Juifs aPauto-da-fe, plutot que de leur interdire 
la circonciſion. Les Italiens ſe laiſſeroient Egor- 
ger juſqu au dernier, afin de conſerver la ca- 


bane de notre SY Lorette, ou la cbaſe 1 


de St. Janvier. 

Il eſt donc . que le 1 
pour la religion univerſelle, ſera mis pendant 
long- tems, avec le projet de la paix perpe- 
tuelle, au rang des reveries d'un homme de 
bien; mais puiſqu' il ſemble neceſſaire aux gou- 
vernemens que les hommes, reunis par la 
vertußz ſoĩent diviſés par la croyance, ne peut- 


on pas du moins travailler pour que cette 


1 


4 
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eroyance ne fit pas le malheur, ſou a 1 
gle qui l'adopte, ſoit du citoyen clairvoyant 
qui veut Faneantir 7 


Les religions humaines ne s' appuient que 
ſur des préjugès que leur antiquits ſeule peut 


rendre reſpectables; mais on peut épurer ces 
préjuges; empecher la foi de nuire, ſi on ne 
peut Tempecher d'avilir; & preparer ainſi les 
voies au regne pacifique. de la nature. 

Je vais jeter quelques idees ſur la reforme 


du culte le plus rẽpandu dans les deux mondes. 


as 


c'eſt i leurs philoſophes , s'ils en ont, a termi- 


Quant aux juifs, aux polytheiſtes , & a 


muſulmans, les principes vont Etre poſes ; 


ner r Tonyrage. 


e 
0 


e. 


— ͤ — 
— — 
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ſu 

* Eq 8 qu 

A R ; I 0 LI K ak 8 Fe 

83 le cult national ha” 5 

222 1 magiſtrats devroient Etre charges de les 

FARTIE UL. Ia reforme du culte de la patrie; C'eſt à eux & | qu 

reſoudre le grand probleme f pourquoi par- me 

tout il y a des loix ft fages & des religions fi | un 

folles; c'eft a eux à faire revivre le ſenat de a E 

Pancienne Rome, à donner des pretres a la | pa: 

tion, ou à le devenir eux-mèmes. ; bre 

W 1 FUN ne pas donner plus d' autor ite A a 1 laſ 

revelation de ſon pays, qu à celle Fl un Maho- 

met, on dun Sammonocodom; il faut preve- F 

nir celles qui pourroient s'introduire & ne ma 

: tolerer celles qui exiſtent, qu autant qu'elles ne que 

bleſſent pas la morale & la raiſon. Il faut un : pot 

culte, mais la foi ne doit pas en etre le fonde- d le ſ 

ment; la foi dans les choſes ſurnaturelles eſt mo 

abſurde; dans les choſes naturelles elle eſt 27 
inutile. 

| 8 


II faut Ecarter de la religion le voile des 
myſteres; les myſteres {ont une injure a Etre 1 en e 
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ſupreme ; 3 tout doit ètre evident dans le culte 


qui nous lie à lui, comme dans les loix qui FH OMME 
AVEC DILEV. 


o- - 


nous enchainent y la ſociets, & dans les prin- 
cipes qui nous menent & la vertu. 
Si on ne peut anEantir les miracles, il faut 
les interpreter. Le celebre Wolaſton pretendit 
que tous les miracles du legiſlateur de ! Europe 
moderne Etoient de pieuſes allegories (a); & 
un de ſes concitoyens, Pilluſtre Bolingbroke, 
a Ecrit pour les anéantir.— Ne pourroit- on 
pas, avant d' ẽtablir la croyance de Boling- 
broke , laiſſer repandre Vopinion de Wo- 
laſton? ; + TY 
Il eſt neceſfſaire , en un mot, que la religion 
ne conſiſte pas en dogmes qu il faut croire, 
mais en preceptes de morale qu'il faut pract- 
quer; rendre le pere plus cher à ſon fils, Ve- 
pouſe à ſon époux, le citoyen a fa patrie, & ; 
le ſujet à ſon roi; prevenir les crimes ſecrets ;, 
montrer au ſcelerat puiſſant un Dieu vengeur 
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(4) Les fix diſcours de ce philoſophe ſur les miracles, 
parurent a Londres en 1737 , &, en moins de trois ans, 
en en vendit ſoixante mille exemplaires. 


8 4 
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n ami nd. bord d'une tombe qui s en- 


FauriE II. trouvre; & conſoler le juſte qui ſouffre, par la 


2 


perſpe&rve de l immortalitè: voilaale ſymbole 
de toute religion raiſonnable; & malheur au 
legiſlateur qui oſe y ajouter! 


> 2 SOS . „„ „r b FIDE Port FP FW ROE. "I" 


A R 1 E IL 


hanger les minifhe des autels en _— 


Vn pretre Poa tout as l ne 


doit etre que le cenſeur des mœurs: sil exerce 
une autre magiſtrature que celle de la morale; 


— 


L'HoMME 
AVECDIEV. 


sil peut aveugler ſes concitoyens & les rendre 


malheureux; le culte qu'il profeſſe & le,gou- 
vernement où il vit ne valent rien. 


De quelque religion qu'on ſoit, il eft ton- 


jours a ſouhaiter que ſes miniftres n'aient ya- 
mais d'influence dans les affaires politiques. 
Pourquoi des hommes qu on ſuppoſe exempts 
de paſſion prendroient-ils part aux querel les 
ſanglantes des &tats? Ou ſera donc la paix, ſi 


quand la terre eſt en proie à la diſcorde „elle 


ne fe trouve pas aux pieds des autèls? 

Les puiſſances doivent en agir envers les 
prètres comme le peuple d Angleterre en a agi 
avec ſes rois; il leur a laiſſe le pouvoir abſolu 
pour faire le bien, & ililes a enchainés quand 

ils ont voulu devenir des yrans. 


94 DE TA PRHTTOSOTEIX 
e clergéè a eu long- tems en France auto- 
ParTIE II. nté politique, dont les ſouverains ſeuls de- 

vraient Etre depofitaires (a) ; avec cette auto- 

ritè il a acquis des richeſſes immenſes; dans la 
faite les lumieres ſont venues; on lui a öté 

Tautorite, & on lui a laiſſe les richeſſes: il sag i- 


roit d' examiner maintenant ſi avec les ri- 


cheſſes il ne lui ſera pas aiſéè de recouvrer 
Tautorité (5). e 86 

Le grand but des reformateurs des cultes 
doit etre de faire des pretres une nouvelle 
claſſe de citoyens. 

Comme il eſt abſurde d'avoir deux patries, 
il faudroit achever de tirer le clergè de la de- 
pendance des papes; il faudroit qu'un habitant 
de la France ou de VEſpagne füt Eſpagnol 


= 


2 


( a) Voyez les conſtitutions de Clotaire, a l'année 560, 
art. 6. | e Eh 
(3) On a calculé qu'il y avoit en France treize cents 
abbayes, quinze mille chapelles, douse mille prieures , 
quinze mille couvens, & trois cent mille hommes vivant 

dans le faſte, ou au moins dans Vaiſance , du bien de I'6- 
gliſe; quelle ligue formidable ne feroit pas contre les 
trones cette armée de cClibataires , $'ils ceſſoient un mo- 
ment d' etre citoyens 2 - N 


nr Aren 

& Francois , avant d' etre catholique romain. 

Le celibat religieux iſole trop Tinſenſe qui 

s'y dEvoue ; il faut donc enchainer le pretre à 
fa patrie par les nœuds ſacrès du mariage. 

Le clerge en Europe eſt partage en diverſes 
hierarchies „& 1] Sen faut bien que toutes 
meritent des anathemes de la part des philo- 
ſophes, & une reforme de la part des gouver- 
nemens | OY | 

Le corps des Eveques eſt compoſe , ſur-tour 
en France, d hommes diſtingues par leur naiſ- 


— — -— 


L'HOMMAE 


AVEC DiIku. 


ſance, par leur education & par leurs lumiè- 


res: on peut les conſtituer ſouverains du 
monde moral, pourvu qu' ils le ſoient par la 
grace des rois; que leurs mandemens ne reſpi- 
rent que le theiſme & la raiſon, & qu' ils ſoĩent 
dans leur vie & dans leurs ecrits les apotres de 
, EE EE 
Les membres du clerge qui ne S' oecupent 
que de dogmes , de my ſt8res & de controver- 
fes, ſont les Aleaux de tout ètat bien police : le 
roi Jacques, qui n'etoit cependant ſur le trone 
qu'un docteur de ſorbonne Fa avouoit quit. 


eroit difficile d' etre d la fors bon ſujet & 
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r bon theologien (a). Légiſlateurs, ne demandex n 

PARTIE III. pas compte aux theologiens de tout le ſang ri 
qu'ils ont fait repandre : ne vengez pas la 

terre, maisprevenez les delits de Vintolerance , de 

& anè⸗antiſſez la ſorbonne. | 80 

La claſſe des miniſtres des autels dont la in 

ſaine politique & la raiſon s accommodent ls ce 

mieux, eſt celle des CUres : je ne connois point qu 

d'ttre auſſi reſpectable qu un citoyen charge | m 

par &tat d etre le m&diateur entre le ciel & la | de 

terre; qui inſtruit l'ignorance, qui conſole ſei 

Tinfortune, qui, rempliſſant a la fois les devoirs RB m 

d' homme & ceux de paſteur , ſert les malheu- vo 

reux qu il dirige de ſes conſeils & de ſa bourſe. au 

S'il ne va point mendier à la cour des rois = 

des benefices.qui corrompent ſon ame; Sila ne 

le courage de ne precher à ſon peuple que la Ac 

morale de la nature ; fi, pere tendre & ſenſible, | bi 

il rèſide parmi ſes enfans , juſqu'ace que! Etre ble 

ſupreme J appelle dans ſon ſein, je le regarde | de 


comme le bienfaicteur des hommes, & ſa cendre 


S — 
1 * * * — — — — 138 * * Lag 7 - — 


(a) De Fhomme, de ſes facultis intelleAuelles , & 
tom, 2, Pag. 120. 5 | 
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n'a pas beſoin d' opẽrer des miracles pour m-- 


riter les honneurs de Vapotheoſe. 

Quant aux moines, juſqu' à ce que le ſouffle 
de la raiſon ait achevè de les diſſiper, on doit 
s occuper à les rendre utiles: il faudroit leur 
interdire cette mendicitè qui degrade Pame, 
cette fureur de controverſe qui n'eſt bonne 
qu'a troubler la ſfociete , & juſqu'a ces vete- 
mens lugubres & bizarres, maſque trompeur 


de la penitence, qui, dans des tems d'orage, 


ſervent aux perturbateurs du repos public de 
marques de ralliement. Que les couvens d& 
vones à une ignorance eternelle ſe conſacrent 
aux travaux mechaniques des arts & de Vagri- 
culture; & que ceux où on peut encore impu- 


_nement Etre philoſophe, occupent leurs loiſirs 
A créer des projets utiles à la patrie! Oh com- 
bien les monaſteres deviendroient reſpecta- 


bles, Sils 6toient les ſanctuaires des arts, ou 
des academies du bien public 
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4 A T1 0 EET. 


Epurer % culte public. 


me 8 J tous les cultes ſont i \ la Divi- 
1. „choifiſſez le plus raiſonnable; s' il n y en 


a qu'un ſeu] qui lui plaiſe, c'eſt encore à la 
raiſon a le determiner ; ſous quelque rapport 
qu'on enviſage le culte , il doit &tre ſubor- 


donne à la loi: les philoſophes doivent en tra- 


cer le plan, les magiſtrats lui donner ſa ſanc- 
tion, & le ſouverain le maintenir de toute 


energie de {on pouvoir. | 
Ce ks ne doit rien avoir de triſte & de 


lugubre dans ſes ceremonies : la terreur ne 


déſigne que le mauvais principe, & neſt 
bonne qu'a faire des hypocrites ou des eſclaves. 
Ses feres doivent conſacrer les actions vrai- 


ment grandes & vertueuſes, & non les prati- 
ques minutieuſes de la ſuperſtition ou les atten- 


tats cElebres du fanatiſme : le fameux Edit de 
Nantes, la rehabilitation des Calas, la liberté 
rendue aux negres dans une partie du nou- 
veau monde: voila des ſujets de fetes pour les 
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Nations, & non la canoniſation d'un ſaint 


| L'HOMME 
vbſcur qui n'a &te utile qu aux moines, ou le Te Dine”. 


triomphe de la foi, dd aux dragonnades & au 
maſſacre de la Saint-Barthelemi. 

Le catalogue des ſaints doitEtre lives auſſi 
aux regards des magiſtrats; il faut effacer du 
calendrier les Stylite, les Frangois , les Do- 
minique , & tous ces pieux inſenſts que le mo- 
nachiſme a tires de la poullicre: | 

Les livres aſcetiques ne dojverit pas non 
plus ſe derober 3 a la rEformie es Iegillateurs ; ; 


on n 'obſerve pas aſſeʒ coml 


en ces 
de la ſtupidité religieuſe achevent de degrader 
homme fans p principes ; celui ou en occupe 
dans les ſiècles &clairẽs, neſt qu'un imbecills 
obſcur dont la vie & la mort ſeront également 


inutiles à la patrie; mais quand on les lit avec 
volupte dans les fiecles de batbarie , on peut 


aller mettre le feu au bucher d Anne Dibotig; 

manger le cœur de la maréchale d' Ancre > 

ou potter les reliques du faint qui aſſaſſina 

Henri III. | | 1 

Dans tout état où les ſouverains auront 

Anfi le courage de rendre raiſonnable be cults - 
Tome A. 
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theiſme , & rentrera ſans effort ſous Pempire 


de la nature. 


Enfin, voila la moitié de ma carriere ter- 
mine: on a pu d' abord me juger mal, parce 
que la prudence de mes cenſeurs avoit mutile 
de tout cote cet ouvrage. Cette derniere (di- 


tion eſt le creuſet ou ma philoſophie s pure; 
tout ce qu'on y avoit inſeré d'heterogene a 


diſparu, & la chaine de mes idées n' chap- 
pera point a Tœil du philoſophe. | 
Et quand jambitionne le ſuffrage du phi. 
loſophe , je ne fais que demander en d autres 
termes celui de homme de genie vertueux : 
pour les Ecrivains qui n'ont ni Dieu, ni mo- 
rale, je ne les hais point, parce que je ne 
hars perſonne ; mais je me fais gloire de les 
combattre , & de leur arracher le maſque phi 
loſophique "HS ils ſe couvrent pour en impo- 
ſer à leurs victimes. 
Avec 


de leurs peuples , la generation preſente „ vi 
PARTIE ul, vra en paix; & la generation qui lui ſuecẽdera 
abbattant ſans ceſſe quelques tetes de Phydre 
du prejuge , adoptera d'elle - meme le pur 


MP, * 0 6 „ 
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Avec ces principes, Jai eu le bonheur de 
ne point déplaire aux ames ſenfibles & hon- 
netes: j'ai eu la gloire de ne compter parmi 
mes ennemis que les fanatiques, les eſprits 
ferfs, Tauteur de Vanngee littEraire , & celui de 
cet almanach de Vannee paſſèe, publié en 
pluſieurs gros volumes, ſous le titre des troig 
 fiectes; ouvrage fans PRE quoique ce ſoit 


un libelle; & très- obſcur, quoiqu on Y dechire 


rous nos grands hommes. 
Vai traité dans la partie de la philoſophiede 


la nature qui eſt imprimee , de nos devoirs en- 


vers Dieu & envers nous-memes ; il reſte x 
confiderer Fhomme en rapport avec homme: 
c'eſt la partie de ces mEmoires philoſophiques 
qui intéreſſe le plus les nations polictes, qui 
merite le plus la curiofitè du citoyen qui veut 
ſe faire des principes, & ſur laquelle il y a leplus 
de choſes neuves a dire, malgrela quant itè pro- 
digienſe de volumes qu' ont écrit ſar cette ma- 
tiere les moraliſtes, les juriſconſultes, les ſa- 
vans oiſifs, les docteurs & meme les philoſophes. 
Je ne cache point que celui qui voudra 
achever ma carrière, a beſoin du plus grand 
Tome VI. 1 
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p encouragement: on ne at pas combien de 
aur Hl. fois on a arraché la plume de mes mains; on 
ignore à combien de ſacrifices de toutes ſor- 
tes m'a entrainè ma perſ%y6rance : on ne per- 
ſuade pas atſement combien il en covite à une 
plume honnete pour avoir la permiſſion d'erre 
utile. DE ee Ons citcn 
Au reſte, je ne me diſſimule pas combien 
Tentrepriſe de donner une morale au genre 
humain tirée de la philoſophie & fondee ſur 
la nature, eſt au- deſſus de mes forces mais 


pour {uppleer a la foibleſſe de-mes talens 3.40 


des mœurs douces, un caractère pacifique „ 
de Fenthouſfiaſme pour tout ce qui porte le 
caractère ſacrè de la vertu; que des hommes 
de genie viennent apres moi jeter en fonte la 
ſtatue dont je leur offre le moule; je leur 
abandonne mon livre, ſi en le faiſant tom- 
ber , ils en écrivent un autre plus utile; & 
je conſens à &re pour la morale ce que Ro- 
trou fut pour la ſcene frangoiſe, pourvu 
que je montre de loin à Corneille la route 
qual doit ſuivre pour me faire oublier. 
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POUR LES SIX VOLUMES. 

On verra aſſez, par la lecture de cet ouvrage, 
qu'il a été ſoigne comme un livre claſſique : ce- 
pendant, malgre la vigilance des editeurs , il 8 
eſt glifſe quelques fautes que nous nous fiſons un 
devoir d'annoncer Jour repondre a attente du 


ur une edition originale. 
P 
Pag. XXII. lig. 13. file, liſez ffiler. 
ag. 55 19 gintroduire, liſez s' entre: detruire. 
58 a des forces, liſez des pores. | 
118 5 & je vis, liſez & je mis. 
127 2 aman , liſez omar, 
137 12 la Ribadeneyra, liſez le Ribadeneyra. 
194 23 Pirruption , liſez eruption. 
266 7 Locke, liſez & que Locke. 
— 7 
Pag. 16a lig. 2 ſur la nature, liſez ſur ſa nature. 
185 18 que des points, liſez que de points. 
260 9 6tez & Thyefte. 3 | 
386 lign, dern. mais, liſez or. | 7 
ag. 38 lig. 19 par lequel, liſez par laquelle. 
a Fo 645 3 Hier il e : Pg \ 
go 23 comme un autre philoſophe , liſez comme notre 
philoſopke. | | 


Public qui n 


101 20 Phote de Rambouillet, liſen Phdtel de Raum- 


Douillet. Ts 
111 9 bienſeance, liſez bienfaiſance. 
115 13 bil y ayoit, hiez lorſqu'il y avoit. 
159 19 renfermeroit, liſez renfermoit. 
185 25 la note (6) repond a la page 180. 
aoa 9 combien , liſez combiner. 2 
207 8 & 9 ici la ponctuation altere le ſens ; mettez 
un point & une virgule apres le mot embarraſſe, 
& une virgule fimplement apres le mot ame, 
ga 1 ou Von apprenne , liſez ou Pon mapprenne. 
224 9 & 10 ici la ponctuation altere le ſens; tez le 
point & la virgule apres le mot hommes , 8c 
mettez-les apres L langues. 3 
238 20 ou les definitions neceſſaires, liſez ou les defini» 
tions ſont neceſſaireg, I; | 


K 


© T 
8. 288 lign. dern. colliers , liſez collins, 


293 15 le fataliſme, liſez le futaliſte. 
| — 14 fenen, liſez N . 
321 13 la troiſieme partie, liſez la ſeconde partie. 
337 lign. avant dern. gervatum, hitez cervarum. 
357 10 Gtez d'un d un. | 5 : 
408 19 & 2c la ponctuation eſt 'erronnee : mettez un 
point & une virgule apres le mot ſperme, & 
deux points aptè encore. | 


TOWYT.IY. 


Pag. 67 18 de ſa nature, liſe z de la nature, 


Pag. 83 14 &tez que nous 


136 9 qu font jeter, liſez gui vd jeter. 
1 2 pour etre, liſez peut etre. Fo | 
188 & 189 mettez des guillemets à la téte des lignes 
qui en manquent. | . | | 
196 24 Otez le mot toujours. 


232 21 ponctuation defectueuſe: mettez une virgule 


apres Egyptiens, & 6tez-la apres flupides - 
346 8 quelque crime , lilez que quelque crime 
eee 


4 0 


— | ; 

83 17 nous fuiſons, liſez nous fuſſions. 

183 12 Papprecter, liſez r'\appreceer. 

189 ligne avant dern. effacez du ſyfleme, 

194 2 mouvoir Comm mouvoir. 

245 17 diriger, lilez _ 2 A 

260 lign. avant dern. effacez du ſyſteme. 2 | 

269 15 6tez la virgule apres inftunr, & mettez-la aprey 
uivant. | tf. at 

302 1 civentus pilanus , liſez circulus piſanus. 


305 18 vaſtes, liſez vuins. 935 
384 lign. avant dern. peut ne faire, liſez ne peut pas 


faire. VIE ODT OLE . 

385 6 & 7 Ferend elle-méme, liſez Serend-elle meme, 
& mettez un point 4nterrogant apies le mot 

avenir, „ 

388 8 aptès le mot empoiſonner, ajoutez celui de So- 
crute. | 5 | 

437 le premier, Vankelmon, liſez le premier Vankel- 

„ ONT, Bp. | | = 
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Pag. 145 7 cet etre divin, mettez ce grand homme, 


210 9 curauus, liſez catunus. : 
252 7 d'un moment, litez du moment. 
395 21 auſſi, liſez ainfi. 

421 14 imprimer. lilez exprimer. 

439 22 deux liſez deux, 

444 12 Otez &. ; | 


400 23 ne peut-0n pas, liſez ne pourroit-on pas: 
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